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Les listes géographiques des pylônes de Karnak comprenant la Palestine, l
J'aime à écrire à la première page de ce livre le nom de celui dont les beaux travaux ont fondé la science géographique égyptienne.
L'auteur reconnaissant
Bottlogne-8ur-mer t le 15 Juillet 1875.
-Lies opérations ayant eu pour objet le déblaiement de deux des pylônes qui couvrent les ruines de Karnak ont amené la découverte d'un nombre considérable de noms géographiques présentés à la manière égyptienne , c'est-àdire comme des personnages enchaînés portant sur la poitrine l'écusson dans lequel est écrit le nom de la localité qu'ils symbolisent.
Ces noms géographiques remontent au règne de Thoutmès III et se rapportent aux conquêtes extérieures de ce prince. Us appartiennent par moitié aux pays situés au nord de l'Egypte , et par moitié aux pays situés au sud. J'en ai publié la liste complète, avec tous les textes qui les accompagnent, sur les planches 17 — 26 de l'ouvrage que je viens de consacrer à la description générale des ruines de Karnak 1 ).
Je ne crois pas que , dans l'état actuel de la science , on puisse aborder avec fruit l'étude complète et raisonnée des deux listes supplémentaires du sud et du nord 2 ). Je ne crois pas non plus qu'une excursion au milieu des trente noms libyens qui appartiennent à une des listes principales 3 ) puisse être suivie de quelque succès digne d'être enregistré. Au contraire , les autres noms géographiques, c'est-à-dire ceux qui concernent le Haut Ruten, Kusch et Poun, sont un domaine dont nous pouvons dès à présent nous emparer et dont l'exploration promet d'immédiats et féconds résultats.
J'ai donc à peine besoin d'indiquer le but et le plan du nouvel ouvrage que je publie. Une partie des listes géographiques des deux pylônes de
1) Voyez Karnak, Étude topographique et archéologique ', avec un appendice comprenant les principaux textes hiéroglyphiques découverts ou recueillis pendant les fouilles.
2) Karnak, pi. 20, 21, 25, 26.
3) Karnak, pi. 22.
Kabutts-Bet, Listes géographique. }
Karnak reste quelque temps encore un champ inexploré réservé aux recherches ultérieures des égyptologues ; mais je vais essayer de retrouver dans la Palestine, dans l'Ethiopie, dans le pays des Somâl, les localités nommées sur les tableaux par lesquels Thoutmès III a consacré le souvenir de ses victoires.
§ 1 er HAUT RUTEN.
A. Les listes géographiques du Haut Ruten sont reproduites en trois exemplaires sur les murailles des deux pylônes de Karnak.
Le premier exemplaire est gravé sur le pylône VI f ) . On lit dans l'inscription horizontale qui lui sert de titre : „Liste (les pays du Ruten supérieur que 8a Majesté a enfermés dans la ville de Mégiddo la misérable, et dont 8a Majesté a emmené les captifs vivants à la forteresse Suhen à Thèbes, à sa première expédition victorieuse, conformément à tordre de son père Ammon qui Ta guidé (le roi) dans les bons chemins" 7 ). Cent quinze noms géographiques rangés sur cinq lignes y sont comptés.
Le deuxième exemplaire est gravé sur le pylône VII 3 ). Ce deuxième exemplaire n'est qu'une copie 4 ), avec quelques omissions, du premier. Il est surmonté d'un grand tableau où Thoutmès est représenté frappant des prisonniers de sa masse d'armes. Quatre inscriptions, sans parler de la liste géogra-
1) Ce pylône ne figure pas sur le plan du Grand Temple de Karnak publié par M. Lepsius (Denkm., I, 75), qui ne la pas connu, enseveli qu'il était sous les décombres. Il est placé entre le pylône V et les chambres de granit reconstruites par Philippe. Le pylône VI de M. Lepsius (loc. cit.), dont nous allons avoir à nous occuper à propos du deuxième exemplaire, devient par là notre pylône VII.
2) Texte déjà traduit dans sa partie alors connue par M. de Rougé (Étude sur divers monuments du règne de Thoutmès III, dans la Revue Archéologique, Novembre 1861, pag. 346). En
ra^^k07kWw~?l?H2i]=h^
3) Le pylône VI de M. Lepsius.
4) Tout porte en effet à penser que le construction du pylône VI, qui est situé au centre de Karnak et le plus rapproché du sanctuaire, est antérieure à la construction du pylône VII, placé parmi les dépendances du temple.
phique elle-même, accompagnent le tableau. Ce sont: 1° Le discours (mutilé et incomplet) que le dieu Ammon, en présence duquel la scène se passe, est censé adresser au roi pour le féliciter de ses victoires. 2° La <x>urte légende placée au-dessus du groupe de prisonniers que le roi va immoler. Elle vaut la peine d'être traduite. Prise (en captifs vivants) des chefs du Ruten, de tous les peuples inconnus, de toutes les terres des Fenekh-u l ) . 3° La légende qui accompagne la déesse derrière laquelle marchent les personnages représentant les peuples vaincus. On y lit: Conduite vers toi (Ammon) de tous les peuples inconnus et de toutes les terres des Fenekh-w, ramassés sous tes sandales 2 ). 4° Enfin l'inscription qui sert de titre à la liste des peuples. Le document est fruste. Ce qu'il nous importe de connaître est heureusement conservé. On lit encore : Tous les pays inconnus des frontières de Sati que Sa Majesté a emmenés comme captifs vivants . . . 3 ) . Ainsi les localités conquises qui, sur le premier exemplaire de la liste, n'appartiennent qu'au pays nommé le Haut Ruten, appartiennent sur le deuxième au Haut Ruten, auquel sont ajoutés le pays de Sati et les Fenekh-u.
C'est encore sur le pylône VH qu'apparaît le troisième exemplaire. Celui-ci offre quatre noms de plus que le premier, ce qui porte le total des villes citées au chiffre de cent dix-neuf. Le titre qui lui sert d'annonce ne diffère que par quelques variantes sans importance du titre par lequel le premier exemplaire est accompagné. Il s'agit encore ici du Haut Ruten , de la première campagne victorieuse de Thoutmès, et des prisonniers amenés vivants à Thèbes 4 ).
3) = f§^° , ^3Ji!$$^P'skï M' De "* 8eul8mot « dece8di -
verses légendes méritent quelques explications. Le premier , ^ÈS. , se dit de ce qui
est défendu, fermé ', caché, mystérieux (Brugsch, Dû?/.,, pag. 1409). D'après M. Chabas [Voy. Sun Égyptien, pag. 156) on pourrait traduire mystérieux, sacré, inconnu. Tous ces sens conviennent également aux phrases qui nous occupent. Le second mot , ~2f , est , d après M. Brugsch (Dict., pag. 495) une variante de ^ y y^^isi et signifie les parties les plus
éloignées d'un pays, la région extrême, la fin d'un pays ou d'un territoire. M. Chabas traduit extrémités, confins (voy. Voy. d*tm Égyptien, pag. 278, 280 , Recherches sur la XIX e dynastie pag. 48). 4) Pour le tableau complet de ces listes, voyez Karnak, pi. 17 — 21.
Une même liste comprenant un total de cent dix-neuf noms répétée trois fois, tel est donc, en somme, le document géographique dont l'étude va faire l'objet du présent paragraphe.
B. Les trois quarts des cent dix-neuf noms de villes cités par les listes hiéroglyphiques de Karnak sont retrouvés dans l'hébreu. Je ne veux pas étudier ici la question de savoir selon quelles règles se fait généralement le passage d'un idiome dans l'autre. Je ne sortirai ni des listes de Karnak, ni du règne de Thoutmès. Je mettrai seulement le lecteur à même de voir comment ce même passage s'effectuait à l'époque la plus ancienne que nous connaissions de la rencontre des deux idiomes. C'est donc un élément nouveau que j'apporte à la discussion du problème, et non une solution. On remarquera d'ailleurs que les règles selon lesquelles un mot sémitique est passé sous Thoutmès III dajis l'égyptien ne sont pas toujours celles dont on trouve l'application sous Ramsès II et les successeurs de ce prince, c'est-à-dire à une époque où les peuples sémitiques devenaient plus connus et où leur langue devenait plus familière aux oreilles égyptiennes.' Sous Thoutmès III, il est évident que le scribe chargé de la rédaction des listes s'est trouvé quelquefois très-hésitant , et que la rigueur observée par M. Brugsch et par M. de Rougé dans la transcription des noms hébreux du temps des Ramessides ne s'observe pas dans la transcription des noms cananéens du temps de Thoutmès. Nous en verrons la preuve dans l'examen rapide que nous allons faire des vingt-deux articulations hébraïques et des correspondent» égyptiens que les listes de Karnak leur donnent.
1. M — Ualeph initial n'est jamais omis dans les transcriptions hiéroglyphiques. Il est rendu par m (n 08 17, 31, 39, 44. 109), ce qui donne raison à M. Brugsch contre Çhampollion et M. Lepsius, par (j^ (n 01 15, 65, 90, 91), surtout par (j^j (n 08 14, 19, 40, 52, 66, 119) où le degré d'aspiration de l'R est indiqué par le déterminatif qa de la voix 1 ), pas une seule fois
par *v\ ou o. Quand il est médial, on s'est servi de (j qJ (n° 19), de (j
(n 08 39, 109), de v\ (n° 50). Plus tard, les Grecs, pour transcrire la même lettre dans les mêmes mots, ont employé de préférence a, rarement tj, e>], o, u>, comme si, de leur temps, l'aspiration de VtH se faisait moins sentir.
1) De Rougé, Mémoire sur ï origine de t alphabet phénicien, pag. 90.
2. 2 — On ne trouve pas d'autre correspondant au 3 que J (n os 15, 41, 43, 55, 57, 87, 114), *3^ ( n - 10, 19, 23, 69), et J*3^ (n 08 82, 105, 110, 111). Il est difficile d'affirmer que les Égyptiens aient distingué entre j et flj^ . D semble cependant que Jf est plutôt employé comme support de la voyelle », tandis que Y a est appelé de préférence par G flj^ . Quant au Jj*'&^ , il est transcrit en grec par deux |3, ce qui le rendrait l'équivalent de 21 . En somme, le 3, est une des lettres de l'alphabet cananéen sur lesquelles les scribes contemporains de Thoutmès ont le moins varié. Une seule fois (n° 6) , B = B , ce qui annonce la tendance à l'adoucissement et prépare déjà la tradition du (3 grec et copte , prononcé vida.
3. 3 —Ces Égyptiens n'avaient pas le 3. Neuf fois (n 08 2, 4, 44, 63, 70, 71, 73, 80, 89), ils l'ont rendu par ^z>*. On le rencontre deux fois (n" 113, 114) transcrit par 4, une fois (n° 79) par s (en supposant que la lecture de ce dernier nom soit certaine). 11 est à croire cependant que ^z>* ne rendait pas complètement pour les Égyptiens l'aspiration dure 3, car nous trouverons bientôt ^z>* = S dans les n 08 34, 40, 47, 119, et c'est même à cette équivalence, présentée d'une manière absolue, que l'alphabet phénicien donnerait raison , puisque la lettre qui y tient lieu du 5 hébreu est tirée de la forme hiératique égyptienne du ^r* 1 ). Quoi qu'il en soit, il faut remarquer que l'embarras des Égyptiens en présence du 3 ne se retrouve pas chez les Grecs qui ont invariablement employé le y
4. T — Le T est toujours 8 en grec, une seule fois C (n° 116). Mais les Égyptiens qui n'avaient pas l'articulation correspondante , ont été plus hésitants. Cinq fois (n°* 2, 13, 14, 36, 71), le 1 est exprimé par 1, trois fois (n 08 1, 17, 48) par <=*, deux fois (n 08 20, 116) par JL une fois par *==> et s^ (n 08 64, 91). Dans le même mot écrit avec deux T (THÏ1, ^^ c==a Jiû ,
'A8i8d, n° 76), ils ont employé ensemble le c=> et le JL Ces indécisions des hiérogrammates égyptiens en présence du T sémitique ont été déjà parfaitement aperçues par M. de Rougé et par M. Brugsch. Notons que le Ji et le <==>, qui représentent particulièrement le T, ont pour type dans d'autres parties de nos listes le tt et le fi (n 08 6, 56).
1) De Rougé, Mémoire sur talph. phénicien, pag. 43 et pi. 4 .
5. Ï1 — Cette voyelle, employée au commencement des mots, devait être nuancée d'une certaine aspiration. Elle est égale à ("Q dans ("Q ^, > *^H (n° 77), à w» dans ^T'^]^ Wï (n° 76). A la fin des mots, elle disparaît quelquefois (n 08 31, 36, 66, 67, 75, 110, 115), ou bien elle transcrite par^ (n 08 9, 10, 11, 44, 84, 117), par I (n 08 31, 53, 54, 59, 67, 110), par ^ (n 08 19, 105, 114), par (j^> (n 80 26, 82). L'aspiration, que nous voyons n'être pas sensible à la fin des mots, reparait dans les transcriptions grecques finales par 6 (n 08 82, 105). J'oubliais de dire qu'en général le Ï1 final a été entendu par les Grecs comme un a, par exception comme un u>«
6. 1 — C'est la voyelle longue par excellence. Rarement les Grecs l'ont transcrite autrement que par u> (n 08 2, 9, 19, 20, 21, 27, 2a> 37, 65, 109). Elle répond dans l'écriture égyptienne à H H ou w (n 08 2, 76), à % (n 08 9, 19, 28, 62, 67, 109). Il faut ajouter cependant que quelquefois elle est omise (n 08 20, 21, 38, 56, 91), probablement en raison du syllabisme de la consonne contre laquelle elle s'appuie.
7. T — Les listes de Thoutmès n'offrent que deux exemples de l'emploi du zcRn (n 08 60, 69). Le \ est chaque fois mis en usage. Les Grecs ont écrit C- On remarquera que pour l'hiérogrammate chargé de la transcription des noms de localités cananéennes , le T ne s'éloignait pas beaucoup comme prononciation du T, du tt et même du 5, puisqu'il a également rendu ces trois lettres par ^ (n 08 20, 23, 32, 79, 116).
8. n — Cette radicale répond à notre h très-aspiré. Les listes des pylônes donnent ® (n 08 6, 52) et J (n° 55). Dans {Jâ'V^Ô !^ Ava " X<xpâ8, rnrot*, les Septante se sont servis du ^ P our transcrire le n; dans Tl Hil J y? jDTBn, le n a au contraire été traité par Eusèbe 1 ) comme une voyelle, puisque le correspondant grec est 'Eaaejîcôv. Le n sera donc bien pour les Egyptiens l'aspiration forte représentée par le ^ arabe ou même le £ ; les Grecs l'ont adoucie jusqu'à n'en faire plus qu'une voyelle.
9. tt — On comparera °^)^1k' Hû?, 'kxxd, 'hàv (n° 9); a^ i V' l* 3 ' BoTV ^ B5£e ° x ( u ° 23 ) ; ÏU^Tl' tVntD *' 'Atopcôe (n° 56),
1) Onomasticoti , s. v. 'Eooepciv , Esebon dans St. Jérôme.
qui sont les trois seuls noms de la liste des pylônes où le ta soit employé. Le caractère indécis du tt s'y retrouve. Le tt répond dans le grec trois fois à x, une fois à 8 ; il répond dans les listes des pylônes .une fois à \ qui déjà répond autre part à T et à n, une autre fois à | dont les lettres corrélatives sont X T, et S. U semblerait même que dans 'Atap<6Ô on ait donné ^1 pour l'égal de tt, comme si le ta avait une tendance à se rapprocher du X
10."' — Les Égyptiens du temps de Thoutmès n'ont pas hésité sur la prononciation de cette lettre. Pour eux, VYod a toujours été (j () (n 08 3, 43, 60, 62, 68, 89, 102), et ^ (n 08 9, 3t, 37). Quelquefois cependant ils ne l'ont pas exprimé (n°* 11, 14, 30, 40, 47)* le traitant ainsi complètement comme voyelle vague,
• U. S — Il faut noter: 1°. que le 5 est transcrit six fois par ^zs* ou son homophone U (n 08 34, 40, 47, 67, 96, 117), c'est-à-dire parles mêmes signes qui ont servi à transcrire le 3; 2°. que dans les transcriptions grecques le S est rapproché du ^> rarement du x, tandis que le 3 est invariablement rendu par y- Les Egyptiens n'ont donc pas réussi à rendre au moyen de leur alphabet la différence entre le S et le 3 que les Grecs ont notée par l'emploi de x pour la première de ces deux lettres, et de y pour la seconde. Nous devons ajouter que d'après le système adopté par les scribes égyptiens le S a une tendance à se rapprocher comme prononciation du 3 qui se transcrit généralement comme lui , plutôt que du p avec lequel il n'a que des points de contact plus rares. La nuance gutturale manifestée par le x semblerait même faire croire que le S serait plus près du (jf arabe que du «*.
12. b — Cette lettre ne donne lieu à aucune observation nouvelle 1 ). Comme le ^, elle est indifféremment rendue par <=> (n 08 10, 15, 31, 39, 43. 71, 89, 106, 110) ou par je* (^64, 104). Dans le nom de U ' ^L ^ , ba^S, Carmel (n° 96), le ^ provient du b cananéen, changement d'ailleurs assez fréquent pour avoir été déjà souvent remarqué.
13. tt — De toutes les lettres le tt est celle dont l'emploi est le plus fréquent parmi les noms géographiques des pylônes. Rarement .elle est entrée dans le système adopté par les hiérogrammates sous la forme du t\ simple
1) De Rongé, Mémoire sur F alphabet phénicien, pag. 62, ChrestomatMe, I e partie, paff. 43; Brugsch, Géogr. T. I, pag. 9.
ou de ses homophones. Bien plus souvent, le a correspond à la syllabe ma exprimée par ^j^ , f~î ou û_û . Le grec a toujours le ji.
14. 3 — Le 3 est passé dans l'égyptien sous sa forme habituelle, qui est celle du a^ ; les exemples sont trop nombreux pour être cités. Le rôle de cette nasale est bien connu. En certains cas , on l'ajoute au thème sémitique (n 08 4, 9, 46, 66, 83, 84) ; en d'autres cas on la retranche (n 08 24, 29, 34, 36). Dans les transcriptions grecques elle continue à être assez flottante. Elle est rendue par X dans les n 08 19, 39, 49, par jji dans les n 08 38, 41, 89. Une fois
^^ilk' "F* ( n ° 23 ) est tran8crit B5xvé et B5l0<5x -
15. — L'emploi du est aussi rare qu'est fréquent celui de TD. Une fois (n° 25) et une autre fois (n° 44), l'égyptien a employé le IqI et le pour transcrire le 0, comme autre part (n 08 13, 21, 28, 31, 67, 119) il a employé ces deux mêmes lettres pour transcrire le TD. Mais il est à remarquer que deux fois (n 08 11, 104) on amis en présence du le n- ^ , dont lès transcriptions du Xû n'offrent aucun exemple. Si le petit nombre de mots dont nous disposons suffisait pour faire loi , peut-être devrait-on admettre que, dans la langue cananéenne qui se parlait du temps de Thoutmès, le se rapprochait plus du u» emphatique que du <> .
16. 5 — lia tradition du 5 est déjà établie à l'époque de Thoutmès. Son
véritable équivalent est o (n 08 28, 30, 53, 54, 68, 83, 84, 86, 113^ 114)
auquel répond l'a grec, sans aucun doute faute de mieux. Le ♦*=> (n 08 42, 43, 47, 107), sert aussi à le transcrire. Mais tandis que quelquefois il s'adoucit en (j, (J(j, (J^ qui sont de véritables voyelles (n 08 14, 24, 56, 60), on le voit prendre la forme rude et devenir ["D ( n ° 8 81, 87) et même T (n° 3). Dans ce dernier exemple, comme dans les exemples de TdÇa et de TéfAo^a déjà cités par Gesenius, il a le son du 7.
17. 2 — Les Égyptiens n'ont pas abordé franchement le B. Ils l'ont le plus souvent exprimé par û (n 08 53, 54, 62, 66) ; mais ils ont ensuite glissé du D dans le J (n° 6) et du J dans le k-^. (n° 116). Les Grecs ont partout le cp, excepté dans le nom de Jaffa (n° 62), qu'ils ont écrit 'I6innj.
18. S — De quelque difficulté qu'ait été entourée pour les Égyptiens la prononciation du tsadé, il est certain que dans le plus grand nombre de cas ils ont cru en approcher d'aussi près que possible en donnant le j pour corrélatif de
cette lettre 1 ). Dans les listes de Karnak, le i est également mis en usage (n * 32, 79) , mais il feut ajouter que le scribe chargé de la transcription s'est aussi servi du Iq] (n * 61, 108), du gt (n° 11 5) /peut-être même de la simple sifflante 1 (n° 41). L'hésitation des Grecs qui ont employé le t, le 8, le a, le C n'a d'ailleurs pas été moins grande. Nous rappellerons que les listes de Karnak ne se servent jamais du "^ comme équivalent de S, tout simplement peut-être parce que l'occasion ne s'en est pas présentée.
19. p — Le p se rapproche du 5 et du 5 en ce que, comme ces deux lettres, il est représenté par a (n 01 11, 13, 26, 37, 106), par 3 (n° 79), par T (n° 61). Mais il s'en éloigne en ce que jamais on n'a recours pour en rendre le son au ^z^* qui sert si souvent à la transcription du 5 et presque exclusivement à celle du 3. Notons que dans le grec x représente le p, comme 7 représente le 3 et ^ le 5.
20. "ï — Le "ï se présente dans les mêmes conditions que le b. Il répond à <=> (n M 11, 12, 28, 29, 32, 34, 49, 50, 53, 54, 56) et à .s* (n M 14, 19, 21, 27, 48), sans qu'on puisse distinguer la nuance qui sépare ces deux signes.
. ' 21. TD — Le double caractère de la chuintante (w ss, Xû sch) semble déjà fixé à l'époque de la rédaction du catalogue géographique de Kaxnak. Tantôt « = ]££ ou son homophone oo ( n - 1, 18, 24, 38, 39, 48, 51, 55, 78, 110), c'est-à-dire SCH; tantôt v = fl ou ses homophones (n 0i 13, 21, 28, 31, 37, 67, 119), c'est-à-dire S. U est bien entendu que les Grecs n'ont pas d'autre correspondant que a.
22. T\ — Le T\ est rendu en grec beaucoup plus souvent par 6 que par t. Rarement il est initial, et dans le seul exemple que nous en donnent les listes il est exprimé par <— s» (n° 6), ce qui le rapproche du T qui est transcrit par le même signe (n 08 1, 17, 48, 76). Comme finale, le in a sa forme égyptienne dans s=> (n 08 11,70), dans \ (n° 56), dans «=sr (n° 34), mais surtout dans ^o ou o^\ qu'on doit regarder comme son véritable correspondant (n 08 16, 19, 28, 34, 52, 87, 94). Le fi, que nous venons de voir se confondre avec le T, ne se confond jamais avec le O. Une exception curieuse à étudier est
fournie par le n° 4 où T\ =± Yi\ = 1 = *=>> et par le n° 56 où t: = Y) , d'où l'on afi = B.
1) Voyez les exemples cités par M. Brogsch [Géogr. T. I, p. 10) et M» Chabas [Voy. d'un égyptien, vocabulaire, pag. 412.
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Eu somme l'étude compaxée des vingt-deux articulations hébraïques dans leur rapport, sous Thoutmès III, avec leurs équivalents hiéroglyphiques, donne les résultats suivants. J'omets les signes qui ne sont employés que très rarement ou exceptionnellement.
Voyelles:
Consonnes
b as <=>, j&&
B =s Jk A , ^0 — û
TD
L'intérêt que présente ce tableau n'a pas besoin d'être démontré. S'il ne nous apprend rien de nouveau sur la langue parlée en Egypte par les contemporains de Thoutmès, il nous procure une occasion précieuse de nous faire approximativement une idée de la langue parlée en Palestine à la même époque, et de reconnaître que cette langue des Cananéens est bien près d'être identique à celle que Josué parlera deux cent cinquante ans plus tard. A un autre point de vue, le tableau mérite d'être étudié. Les • )^Vjf • > Fenerfu, faisaient partie de la confédération de peuples *) ligués sous la conduite du prince de Kadesch contre Thoutmès III; peut-être leur pays était-il une enclave dans
1) Karnak, pi. 18.
celui que nos listes appellent le Haut Ruten ou le Ruten Supérieur; peut-être aussi, dans Fene^, faut-il reconnaître le type ancien de OofviÇ, et dans les Fenerfcu les Phéniciens du temps de Thoutmès ! ) . Or, l'identité de la langue des Phéniciens et des Cananéens est établie. Dresser le tableau des rapports réciproques des deux alphabets égyptien et cananéen, c'est donc, en somme, introduire un élément nouveau de discussion dans la question de l'origine de l'alphabet phénicien si doctement traitée par M. de Rougé et par M % Lenormant 2 ).
G Une question tout à fait distincte de celle-ci est celle de savoir selon quelle méthode les noms hiéroglyphiques des pylônes, déjà transcrits de l'hébreu en hiéroglyphes, doivent passer des hiéroglyphes dans notre alphabet moderne. A ce propos, une simple observation suffira. Cest que, si grande qu'ait été quelquefois l'hésitation des hiérogrammates en présence des lettres de l'alphabet hébraïque, les lettres hiéroglyphiques qu'ils ont employées n'en ont pas moins toujours leur valeur. De ce que, par exemple, le A est pris par eux à la fois pour un T , un tt et un S , il né s'ensuit pas que le J perde sa valeur de t' ; de ce que le -u ^ a été abusivement choisi pour lp 6, on n'en doit pas conclure que la même lettre t ' ne soit pas son vrai représentant. Je ne vois donc pas qu'il y ait lieu de proposer ici une nouvelle méthode de transcription. Celle qui est le plus généralement adoptée jusqu'à présent servira, et je la résumerai en son ensemble dans le tableau suivant :
Voyelles.
1) J'aurai l'occasion de revenir sur cette importante identification.
2) De Rougé, Mémoire mr T origine égyptienne de F alphabet phénicien; F. Lenormant, Essai 9ttr la propogation de t alphabet phénicien dans t ancien monde.
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11 est bien entendu que ce tableau comprend, pour chaque lettre, les signes le plus souvent employés, et que les homophones n'y figurent point.
D. Voici maintenant la liste complète des cent dix-neuf noms. La première colonne est donnée à l'exemplaire du pylône VI, qui est l'exemplaire modèle ; les deux autres colonnes sont consacrées aux deux exemplaires du pylône VII.
Ketesu, TDHp, KéSe; dans les Septante 1 ). C'est à Kadesch que les princes ligués contre Thoutmès s'assemblèrent pour descendre vers le sud et fondre sur l'Egypte. Il n'est donc pas étonnant que cette capitale de la confédération soit nommée la première dans nos listes. On peut hésiter sur son véritable emplacement. La Kadesch dont les ruines ont été retrouvées par Robinson et que M. Brugsch 2 ) assimile à la Kadesch des textes égyptiens du temps de Ramsès II, laquelle était située sur l'Oronte, nous semble trop au nord et en dehors de la zone géographique qu'embrassent les listes de Karnak. Il est plus probable que nous avons affaire ici à la Kadesch de
1) J aurais voulu citer ici, en profitant des vues ingénieuses et savantes que sans aucun doute l'auteur y a semées, le travail consacré par M. de Saulcy aux cent dix-neuf noms des listes de Karnak. Mais le volume des Mélanges d archéologie égyptienne eu ce travail est inséré n est pas arrivé en Egypte au moment où j'écris ces lignes.
2) Brugsch, Géogr., T. n, pag. 21.
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! Nephtali. On rencontre en effet à Kadesch de granl des ruines de l'antiquité païenne. Kadesch joua en ! outre un rôle assez considérable dans l'histoire 1 ). Aucune position ne nous parait mieux convenir à la ville qui fut le centre de la confédération des peuples que Thoutmès III eut à combattre. Environnée de murailles comme elle l'était, elle commandait, mieux que Mégiddo encore , les défilés qui sont la clé de la route du Liban.
Maketi, Maketa. Évidemment "T3B, "JTDB; chez les Septante Ma7«88<6 ou McrçsSôàv 2 ). C'est à Mégiddo que Thoutmès rencontre l'armée ennemie et lui inflige une défaite qui met fin à la campagne. À ce titre Mégiddo figure avec Kadesch en tête de la liste de Karnak. Mégiddo était, avant Josué, une ville royale cananéenne.
Khàài, probablement •*, "WI, Ta(, % Y ai, Haï. Remarquez la transcription du 5 par T et par f. Haï est une autre ville cananéenne, déjà connue du temps d'Abraham 3 ) et souvent citée avec Beth-El 4 ). On voit qu'avant Josué qui en fit le siège 5 ), Haï avait été déjà conquise par Thoutmès. Avec Haï commence à proprement parler la liste des noms géographiques du pylône. Il est bon de remarquer que nous sommes au sud de la Palestine et à quelques lieues seulement de Jérusalem.
Kitsunà, Kesunâ, Ketun. M. Brugsch 6 ) propose de voir dans notre n° 4 la TTXûp , Ktccôv . appartenant à la tribu d'Issachar, le t=a t(th) , en effet, ne s'éloignant pas du tt. Mais Haï qui précède (n° 3),
1) Josèphe, Ant., V, 1, IX, 11, XEI, 5; Macc., XI, 63, 73.
2) Brugsch, Gêogr., T. H, pag. 62.
à) Gen., XH, 8.
4) Gen., XH, 8; Job., VIE, 9, 12, 17.
5) /<*., VIII, 1 etsuiv.
6) Brugsch, La sortie des Hébreux d'Egypte, pag. 44.
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Beth-Tappuah (n° 6), Iuta (n° 9) , Libna (n° 10), Sansanna (n° 11) qui suivent, nous montrent trop évidemment que le groupe de noms dont Kitsuna fait partie appartient au sud de la Palestine. Kischion dès lors ne convient plus, et il faut chercher autre part l'équivalent de notre n° 4. Trouverons-nous cet équivalent dans FD, TeÔ, Tirrâ, Gath, qui fut une des cinq villes royales des Philistins? je serais porté à le croire. Le T\ hébreu est en effet rendu dans le texte égyptien avec une exactitude d'autant plus grande qu'on voit par les variantes 11 1 ^ = <ST as 1 y , l'embarras dans lequel le scribe égyptien s'est trouvé en présence de cette lettre. Quant à la syllabe 1k , elle répond aux formes hébraïques en y\ ou ■JT, et les exemples fournis par nos listes où elle est indifféremment retranchée ou ajoutée 1 ) sont si nombreux que nous n'avons pas à nous y arrêter. La ville royale des Philistins que le texte hébreu nomme Gath me paraîtrait donc être la ville du sud de la Palestine que les textes égyptiens ont appelée KITSuna, KETH - un, KES - una.
— ° Ans m, Ânsu. Cette ville doit être cherchée dans y j «* i le sud de la Palestine ; mais la géographie de cette
contrée ne fournit aucun nom qui lui corresponde d'une manière satisfaisante. On pourrait penser à Ienysus (aujourd'hui Khan-Younas). Rien cependant ne milite en faveur de cette identification. Si d'ailleurs Thoutmès III possédait déjà Gaza 2 ), il devait
Voy. <=> ^ 1 (l (I 1k Uttma (n° 9) pour Iuta, tt\ Q, flA 1k Ma fana (n° 20) pour
A/ww\ /• A/ws/v\
Moka, 1^ 1k 1k Namana (n° 84) pour Noama, etc. Le n° 69 est plus concluant
encore.
Khésib y est écrit une fois T Vc^ A lk\ et une autre fois T «*^ J 1k- . L'omission de la nasale, si fréquente sur les monuments égyptiens, a fait l'objet dune des meilleures remarques de M. de Rougé [Chrest. l ra partie, pag. 42).
2) Brugsch, Hist. dÉgyp., \ n partie, pag. 96 ; de Rougé, Étude sur divers monuments, pag. 348.
posséder aussi Ienysus qui est situé entre cette ville et l'Egypte, et il n'avait par conséquent pas à la faire figurer parmi ses conquêtes *) .
?fe&X u > T^^X- L'itinéraire fait ici un coude, et de Gath nous passons à ffiBfi ro qui n'en est éloigné <^ue de quelques lieues. Beth -Tappuah 2 ) est d'ailleurs une transcription suffisamment exacte du Tebkhu ou Tabukh des listes égyptiennes!
Bornai. La deuxième liste du pylône VII a seule ce nom que la première liste du même pylône et la liste du pylône VII remplacent par Kamata (n°8). L'emplacement de Bamaï est inconnu.
Kamafa. Autre ville pour laquelle la géographie biblique ne fournit aucun nom. Qâmon, que propose M. de Rougé 3 ) est trop au nord et sort du cadre de nos listes. Selon Eusèbe 4 ), Kajju&v était le lieu de sépulture de Jaïr.
Tutinà. On peut retrancher la finale (voy. ci-dessus n°4). Tuti ou UtH serait alors FWP, 'Irrcd, 'kav, que Josué 5 ) place aux environs de Maone, de Carmel et de Ziph.
Rabane, sans aucun doute FB3b, Ae^vâ, Aajkvâ, ville de Juda située précisément dans les environs de Iuta (n° 9). Libna était une place forte que sa position désignait aux attaques de Thoutmès. Près
1) Je vois bien qu'il n est pas impossible que Anschu puisse être lu Schwm, et que Schuan ne puisse être le mont Sion de Jérusalem , et peut-être Jérusalem elle-même que nos listes ne mentionnent pas. Mais si cette transcription convient à la forme grecque 2uov, elle ne convient pas à la forme hébraïque ]T2, la seule avec laquelle nous puissions avoir affaire sous Thoutmès III.
2) Jos., XV, 53. Il ne faut pas confondre cette ville avec TttbakM, ville voisine de Kadesch, ainsi que l'a remarqué M. Chabas, Voyage <?un égyptien, pag. 111. (Voy. Brugsch, Géogr.,
T. II, pag. 64.) Tabukh de nos listes est plus près de Tappuah que de à <<s^ Ji t > ^ ,
Batapu, qui est le n° 39 des listes de Scheschonk.
3) De Rougé, Divers monuments, pag. 357.
4) OnomasHcon, pag. 246.
5) Jos., XV, 55.-
de trois siècles plus tard elle fut assiégée et prise par Josué.
Keret-nef-nà-u. Il faut remarquer que la seule fois où nos listes présentent un nom dans lequel le "*"■% est introduit, ce signe a pour correspondant hébreu le D l ) ; il faut remarquer encore que le renversement des lettres , dans une même syllabe de deux consonnes n'a rien d'anormal, puisque les listes nous en fournissent de nombreux exemples. La lecture du n° 1 1 n'est donc pas douteuse. On lit Keret-nei-wa^u; mais on peut lire aussi Keret-ien-na-u et même Keret-senriia-u. Keret étant, selon la remarque déjà faite par M. de Rougé 2 ), la transcription égyptienne des formes hébraïques ÎYIp, mp, Kiriath (ville), Keret-sen-na-u Sera par conséquent la ville cananéenne que le texte de la Bible appelle H3D mp, Kiriath -Sannah. Peut-être demandera-t-on pour quel motif le scribe égyptien chargé de la transcription de ce nom lui a fait subir -une déformation qui, en définitive, le rend presque méconnaissable. L'esprit égyptien, porté aux ingénieuses assimilations, se retrouve là. Notons en effet que Kiriath-Samiah veut dire 3 ) la ville des palmiers; mais notons aussi que Keret -nef -na-u veut dire la viUe des arbres Net, *W Q net étant d'ailleurs un nom d'arbre inconnu 4 ).
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En renversant la syllabe **-% net \ le scribe a donc
réussi à faire avoir en égyptien au mot qu'il voulait transcrire , à peu près le même sens et le même son qu'il avait en hébreu. Les Arabes n'ont pas agi
1) N* 104, ^^^"^^ Kotira,rrbU3n, KesuUoth.
2) De Rougé, Divers monuments, pag. 357.
3) Selon Gesenius.
4) Birch , Die t. JtUrogl. , dans le cinquième volume de ÏÉgypfs place in universai kistory, pag. 447.
autrement quand ils ont défiguré les noms de villes de l'ancienne Egypte pour les introduire dans leur langue sous une* forme qui avait pour eux une signification.
Marama. Cette orthographe donne raison à la forme antique DYftJ contre les Septante et St. Jérôme qui substituent Vn k Vm et écrivent Mcpptov J ) . Le déterminatif *m nous empêche de penser qu'il s'agit ici du lac Mérom. Avec la ville de Mérom, nous changeons d'itinéraire, et du sud nous passons au nord. Thoutmès III y avait déjà combattu avant que Josué eût remporté sous les murs de cette ville sa mémorable victoire 3 ).
Tamesku. Sans aucun doute pVZPT, A«5(xaax6;, Damascus, Damas. Éliézer était dé Damas 3 ), ce qui prouve que Damas existait déjà du temps d'Abraham. Damas forme au nord-est de la Palestine une limite extrême que Thoutmès ne dépassa point, au moins dans cette campagne.
Atara. On trouve dans ce nom le *T\1& de Josué 4 ), TAtya de Ptolémée 5 ), T'ASpaà, VESpaeC de lOnomasticon 6 ;. La Bible mentionne deux EdreX. L'une est située près du lac Mérom 7 ), entre Kadesch et Hatzor. L'autre est la patrie d'Og, roi de Basan*), et occupait à l'est du lac Tibériade un em-
1) Rien de phw commun que cette substitution. Comparez "JTDK et 'ApSuip. (Jos., XXXI, .30), t jm et r*aé> {Gm., XLV, 10), Wap* et 'IexjAafrv (I, Rois, IV, 12), yn» et Maocop.
(Gen., XXV, 2), p* et 'ESejj. [Gen.. H, 8), 0*0* et Tepsiv [Jos., X, 31). On multiplierait aisément les exemples. Marama peut n'avoir rien de commun avec le lac voisin (Renan, Mission de Phmieie, pag. 780) ; mais il n'y a pas de différence entre l'orthographe du nom de la ville et scelle du nom du lac.
3) Gen., XV, 2.
4) Jos., XH, 4.
5) Géogr., V, 15, 23.
6) S. v. 'ÀotapwO, 'ESpaeC.
7) Jos., XIX, 37 ; Eusèbe, Onom., s. v. 'ESpafi(.
8) Jos., XH, 4; Nombres, XXI, 33.
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placement que de nombreuses ruines signalent jusqu'à présent à l'attention du voyageur. Je crois que la question de savoir à laquelle des deux Edreï se rapporte la liste de Thoutmès ne peut faire l'objet d'un doute. Le nom que nous allons trouver après A tara, qui est celui d'Abila, ville voisine de l'Edreï de Basan, tranche en effet la difficulté. Les deux villes sont citées ensemble parce quelles occupent le même district. v On voit d'ailleurs par le récit de Josué quEdreï était une place importante, et il n'est pas probable que Thoutmès, qui s'empara d'Abila, se serait approché d'Edreï de si près sans y entrer.
AUrà. Les listes de Karnak nous forcent à placer dans un district dont les limites sont marquées par Damas, Mérom, Edreï, une Avila qui fut assez considérable pour que Thoutmès Tait fait figurer parmi les localités soumises à ses armes. L'idendité à'Abira et de V Avila placée par les cartes entre Edreï et le lac Tibériade ne saurait être misé en doute. A cette Avila correspondent r'AJkXa de Ptolémée 1 ), r'Âfista d'Eusèbe 2 ), peut-être F'Apûlij de Josèphe 3 ). Cest Avila que l'Itinéraire d'Antonin place à dix-huit milles de Dama». La Bible 4 ) la mentionne sans doute sous le nom de tr&TD blK, Abel-Keramim.
Hemtu, Hemut, r«n, 'HfxdO, AifidÔ. L'Hamath située sur l'Oronte est en dehors de la zone territoriale occupée par Thoutmès pendant sa première campagne. Il est plus vraisemblable, par la place que prend ici Hemut entre Abila et Kétibeh, qu'il s'agit de l'Hammath située sur les bords du lac Tibériade 5 ). J'oubliais de dire que le syllabisme de &
1) Géogr., V, 15, 22.
2) Onom., s. v. 'ApeX.
3) Ant. y XIX, 5, 1. Cf. Brugach, Géogr., T. H, pag. 65.
4) Jugés, XI, 33.
5) Chabas, Voyage tfun égyptien, pag. 185.
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permet aussi de lire le nom Hetnmut, en redoublant la eomsoone médiale.
^iA^iMk 11 ne peut être question de "DK, Acod, fondée par Nemrod 1 ). Ketibeh, Kuteibeh des cartes convient mieux à Akitm que nous avons à chercher quelque part entre l'Hammath du lac Tibériade et la 2apyj*i; de Ptoiémée. 1& l£ïl Î&I t ]&l 1 &emm&-nàHU^ S eiuàâ, S ema-nâ^u. Remarquez la
fome plurielle et l'omission de la syllabe na dans le nom de la première liste du pylône VII 2 ). Schemmana-u figure dans les listes de Ptolémée 3 ) sous la forme 2ajxotÀ(; avec Damas et Abila. Le correspondant est écrit Sunanein, Salamen, Suneimenah sur les cartes modernes.
Bartu, Barut, Baarut, PRVTO, tYTOO, Byjp<ôt, Beijfxoâd, By^uto;, BerytuS) la Beyrout maritime et non la Beeroth de Benjamin que nous trouverons plus tard sous le n° 109. Ici commence notre quatrième groupe 4 ). Nous quittons le voisinage de Damas et nous arrivons sur le bord de la mer. Ce n'est sans doute pas sans intention que Beyrout est placée en tête d'une nouvelle série de noms. Beyrout a pu être la base d'opérations et le point de débarquement du corps expéditionnaire qui s'empara des dix-huit villes dont les noms suivent sur nos listes le nom de Beyrout. Peut-être dira-t-on que Beyrout est une ville phénicienne et que l'armée de Thoutmès, tout au moins pendant sa première campagne, n'eut rien à faire avec la Phénicie; Beyrout, dès lors, ne devrait par figurer sur le catalogue de Karnak. Mais j'espère pouvoir démontrer bientôt que les Phéniciens ont
1) Oen. y X, 10.
2) Voy. ci-dessus n 6 4.
3) Gêogr., V, 15, 22.
4) Voy. à la fin du volume la carte A.
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pris une part plus ou moins grande à la guerre contre l'Egypte et que nous n'avons par conséquent pas à nous étonner de trouver Beyrout ici.
Maïnâ, ]Tfiî, MaSûv. Le scribe chargé par Thoutmes de la transcription des noms cananéens s'est trouvé embarrassé ici en présence du 1 du nom de Madon , comme il s'est trouvé embarrassé autre part en présence du Ù de pa Beten (n° 23), du S de WI Hatzor (n°32), du T de Iahzer (n*60), et uniformément il a rendu toutes ces articulations par Ji ^, là précisément où les Grecs , tout aussi hésitants , employaient, dans les mêmes noms, le 8, le 8, le t et le a 1 ). On voit par ces remarques que la ville appelée Madon par Josué est suffisamment représentée par la Matna de la liste de Katnak , et que nous avons affaire ici à l'antique capitale cananéenne.
Saranâ. Autre capitale cananéenne. La Bible parle du ]T110b ^bB, roi de Lascharone?). Eusèbe transcrit Â<xo£p<ôv et St. Jérôme rex Saronis. Quoique la position de Saron soit inconnue, la place que cette ville occupe à côté de Madon aussi bien dans le livre de Josué que sur le pylône de Karnak, nous la révèle avec certitude , et il faut évidemment la chercher quelque part entre le lac M érom et la mer.
Tvbi. On ne peut comparer Tvbi qu'à la Terre de Tob citée dans les Juges*). Mais avec la Terre de ïob nous franchissons le Jourdain et nous pénétrons dans une contrée où jusqu'à présent nos listes n'ont point
1) Comparez en effet: 5^ \ 1k = JTflD = Maôa>v.
àlk^ | ItT = pi = Batvi, Bcu8ox.
J<*., XII
3) Juge*, XI, 3.
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I accès* ZWftî reste une localité inconnue à chercher,
comme Saron, aux environs de Madon et de Beten 1 ).
Batnd. C'est la l Jttl Bat66x, Boive, Baxva( 9 placée
| par Josué 1 ) dans la tribu d'Asher. La concordance
des listes de Karnak et des renseignements bibliques
est parfaite, et il n'est pas inutile de le remarquer.
Les listes de Karnak suivent un itinéraire sur
la valeur duquel nous aurons à nous prononcer plus
tard.
Amasnà. Nom de lieu sans correspondant dans les cartes de la Palestine. On trouve ÉW5ÎW qui en est l'exacte transcription 3 ) ; mais ce n'est qu'un nom d'homme porté par un des officiers de la maison de David. H n'est pas probable que la Terre cïAmathis (^ y A|id8tTtç x^P a ) ^ u ^ vre ^ es Macchabées puisse lui être assimilée.
Masa%. Autre place inconnue. Quand Moïse fit sortir de l'eau du rocher, il appela l'endroit P10B 4 ) ; mais ce nom ne convient évidemment pas à nos listes.
Kàana, Kdanu. Le voisinage de Madon, de Beten, d'Ieron, nom force à voir ici PDp Kanak , ville de la tribu d'Asher 5 ), située à quelques lieues au sud-est de Tyr et dans le milieu du groupe des trois villes que nous venons de citer.
1) On ne reconnaîtrait pas dans les listes de Karnak un certain ordre, dont il semble difficile de s'écarter, que je proposerais de voir dans TM la Ttibdt située au nord-est de Naplouse, entre cette ville et Beth-Schéan. Mais la Samarie est bien loin de Madon, de Beten, de Kana, et de toutes les villes au milieu desquelles TM doit prendre forcément sa place. D'ailleurs il faut toujours se tenir en garde quand , entre le nom antique sous Thoutmès et le nom donné par les cartes modernes, on ne trouve pas quelque intermédiaire, comme la Bible , une autorité classique quelconque, ou même des ruines, qui assure l'identification.
XIX
3) llSam. f XVII, 25; 1 Olron., XII, 18.
4) Bsode, XVH, 7.
5) Joê., XIX, 28; Eusebe, Onoma*t. y s. v. Kava.
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Âranâ. Même remarque pour Arana qui est la |HT1 attribuée par Joraé à, la tribu de Nephtali 1 ). leron de Nephtali prend en effet sur les cartes La place qu'elle occupe sur les pylônes à coté de Kanah. Il ne faut d'ailleurs pas confondre Héron des listes avec la ville du même nom où Thoutmès plaça son camp au commencement de la campagne. Cette autre Arana était plus au sud, et probablement dans la tribu de Juda. Si elle ne paraît pas dans les listes, il ne faut pas plus s'en étonner que de n'y voir pas figurer 8charhen y Hurenkar, Irma et autres localités que le récit de la campagne nous fait seul connaître 2 ).
Âstaratu, t\T\t\W, 'AorapoiO, Astaroth, Astaroth-Carnàiïm. C'est la ville des géants, la patrie d'Og, roi de Basan, l'antique cité des Réphaïm 3 ). Lors du partage des terres conquises par Josué, elle fut donnée à la demi -tribu de Manassé 4 ). Astaroth et Edreï sont souvent citées ensemble comme les deux villes principales du royaume d'Og 5 ); elles sont d'ailleurs, sur les cartes , assez voisines l'une de l'autre. Cette circonstance me semblerait éclairer d'un certain jour le mode de formation des listes de Karnak. Si, en effet, les listes nomment d'abord Edreï (n° 14), et, malgré le voisinage des deux villes, ne citent Astaroth que longtemps après (n° 28) ; si, en d'autres termes, Edreï appartient à un groupe de villes conquises et Astaroth à un autre, c'est peut-être parce que les listes nous représentent les marches successives de l'armée égyptienne après Mégiddo. Thoutmès se sera emparé d'abord d'Edreï; une seconde expédition l'aura conduit plus tard sous les murs d' Astaroth.
1) Jos. XIX, 38.
2) Brugsch, Hist. JÊgypt. Impartie, pag. 95, 99.
3) Deuiér., I, 4, III, 11, etc.; Jos., IX, 10, XII, 4, XIII, 12, etc.
4) Jos., XUI, 31. Cf. Chron., VI, 71.
5) Jos., Xn, 4, Xm, 12.
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Anaurpaà, ou, si la syllabe an est explétive, au commencement du mot comme elle l'est à la fin 1 ), Aurpaa Raupam, et même par métathèse, Baupaana. Sous cette forme se cache le nom de Raphon, Pacpctcov, la Raphana de Pline, située à quelque distance au sud d'Edreï. M. de Rongé 2 ) a très-bien vu qu'on retrouve dans Anaurpaa la racine du nom célèbre des Réphaùn.
Makàta, Makuta, TOJWï, MogaOC, h Maxatt£, autre ville de Basan'). Quelles que soient les difficultés qui s'opposent à l'identification de Makuta avec une des villes à inscrire sur la carte de la Palestine moderne, nous n'en avons pas moins à placer Makuta dans la liste des localités qui occupent avec Edreï, Abila, Astaroth, Raphon, le site de la Décapole. Makkédah (ÏTIptJ, MaxYjSd) que propose M. deRougé 4 ) est dans la plaine de Séphéla , et par conséquent dans une partie de la Palestine dont nous n'avons pas à nous occuper en ce moment.
Ravisa, Rausa. C'est Dan sous son nom bien connu de TD*b , ffirt , Aafoa , Laïsch. Nous quittons l'orient du lac Tibériade, et nous montons vers le nord. Laïsch est voisine d'Hatzor.
Hatzor est en effet le nom qui suit Dan sur nos listes, où elle se présente sous la forme Hufàra. C'est l'Hatzor de Nephtali 5 ), voisine de Kadesch, la ville la plus considérable des Cananéens au nord ). Joseph e la place sur les hauteurs qui dominent le lac Mérom.
1) Ci-dessus n° 4.
2) De Rouge, Divers monuments, pag. 360..
3) Deutér., m, 14; /a»., XII, 5, XUI, 13.
4) De Rouge, Divers monuments, pag. 360.
5) Jos. y XIX, 36. Cf. Renan, Mission de Phênicie, pag. 674.
6) Jos.y XI, 10. M. Chabas discute avec sagacité les preuves de cette identification (Voyage d'un égyptien, pag. 184).
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Pakura. Ville inconnue. On s'en étonne d'autant plus que, selon la remarque de M. de Bougé 1 ), Pakura devait être une ville importante, puisqu'elle est citée dans les listes de Ramsès II et le papyrus Ânastasi IV.
Kennâratu, Kàtu, Kenàtu. Le vague de Vn explique les variantes orthographiques que présentent les trois noms de cette ville. Kenneratu est la IVWS, XcvepiO, qui a donné son nom au lac voisin 2 ).
&emânâ. Cette ancienne ville cananéenne est inconnue. Voyez les observations présentées par M. de Bougé dans son aperçu des listes dont nous nous occupons en ce moment 3 ).
Atamm, très-probablement la forme cananéenne du nom de la ville de Nephtali appelée ÏIÛTK du temps de Josué 4 ) et nommée par l'écrivain sacré avec Kinnéreth, Hatzor, Hammath, Kadesch et autres localités plus ou moins voisines du lac Tibériade.
Kàsiinâ, Aksunà. C'est incontestablement la fHDp, Kischion^ mentionnée par Josué 5 ) avec Schunem. Nous entrons ainsi sur le territoire d'Issachar.
Sfenàma. Transcription de DSHD, Soovav, Sckunem, ville de la tribu d'Issachar 8 ). L'utilité des listes de Karnak se révèle encore ici. Nous ne savons où placer Schamana (n° 35) , Adama (n° 36) , Kisckian (n° 37). Mais les listes font voir qu'il faut chercher le site inconnu de ces villes entre Kinnéreth (n° 34)
1) De Rougé, Divers monuments, pag. 361.
2) La transcription de D par *zzz* est une exception qu'il faut noter.
3) De Rougé, Divers monuments, pag. 362.
4) Joe., XIX, 36.
5) Joê., XIX, 20.
6) Joe., XIX, 18.
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et Sckmem (n° 38) c'est-à-dire vers le sud-ouest du lac.
Mas ara. On ne peut méconnaître dans Maschara la ville d'Asher nommée bKtna, Mdodv, Mischéal*) et citée par Josué comme une des villes lévitiques 2 ).
Aksep, ville du littoral de la Méditerranée et sur le territoire d'Asher. La Bible la nomme 23T3K, Akzib. Les Cananéens l'ont encore possédée après le partage des terres fait par Josué 3 ).
Jfcbâsuân. Ce nom. n'offre aucune identification, qui satisfasse complètement On pourrait songer à D^SQp, Kaffot(|i, ville de la tribu d'Éphraïm 4 ), si l'on admet la transcription ^^J an pour la finale ff\ ou à b»fflp, Kabzéel, ville de la tribu de Juda 6 ), si l'on admet que xss5 «t l'équivalent de b», deux supposisions quç rien d'ailleurs n'empêche d'accepter. Mais dans les deux cas on serait obligé de reconnaître comme légitime la transcription du S par 1, s. Or le S est bien transcrit en grec par 2 dans 2i8c6v, par T dans Tdvt<^ ce qui fait voir la difficulté que les Grecs ont éprouvée à rendre par un son équivalent cette articulation hébraïque; mais il ne s'ensuit pas que les Égyptiens aient éprouvé le même doute, et qu'ayant à rendre avec une lettre.de leur alphabet le S, ils aient employé le 1 , au lien du ï ou du n ^>, et même du g*, dont ils se servaient communémeut 8 ). Je regarderais donc Kebzaïm et Kabzéel comme des transcriptions insuffisantes de Kebasuan, d'autant plus
1) Jos., XIX, 26.
2) Jo$., XXI, 30.
S) Jos., XIX, 29; Juges, I, 31.
4) Jos., XXI, 20, 22.
5) Jos., XV, 21.
6) Voy. cependant ci-dessus le n° 11 ..
Maustts Bit, LUtêf géographique*.
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qu'aucune de ces villes ne répond, comme position géographique, aux conditions du problème que soulève la Kebasuan des listes de Karnak l ).
Tààndk. Il est question de Taanach dans le récit de la campagne 2 ). C'est par Taanach que l'armée égyptienne devait passer pouf arriver à Mégiddo , où les forces ennemies s'étaient concentrées. Dès lors rien ne s'oppose à ce que la Taanach des listes soit la *]iyft, Oavacfy, une des villes cananéennes conquises par Josué 3 ) et précisément nommée avec Mégiddo. Thoutmès III ne l'avait pas dépeuplée, puisque Taanach , comme Aksep , était encore, sous Josué , en Ja possession d'une majorité d'habitants cananéens 4 ).
IbraâmU) 09^3", 'le^Xa^jx, ville nommée par Josué avec Taanach 5 ) . Rien n'est plus certain que l'identification d' Ibraamu et d' Ibleham. On remarquera *• rendu par 5.
Kentuasnà, Kuasnd, Kenuasnd. Trois variantes d'un même nom géographique dont nous ne trouvons pas l'équivalent parmi les noms connus du pays de Canaan. Le second serait une faute du lapicide, si l'on ne veut pas admettre la chute volontaire de Vn. Mais les deux autres sont la transcription régulière d'un nom qui s'écrirait, soit niOK "p KenrAsnah au singulier, soit niDR tvn Kenath-Asnah au pluriel, et qui en tous cas aurait le sens de jardin ou jardins d'Asnah. Kenath est-il tombé avec l'usage et aurionsnous affaire ici, ou à H3D, Sevvd, des environs de Mischmasch, ou à ]W, 'Aodv, de Juda, ou à l'une des
n'a jamais pour correspondant p, mais 3 ou D (voy.
1) On remarquera d'ailleurs que ci-dessous le n° 93) .
2) Brugsch, Géogr., T. H, pag. 59.
3) /cw., XII, 21.
4) Juge*, I, 27. Cf. de Saulcy, Lettres à M. Càabas, dans les Mélanges d archéologie égyptienne, T. I, pag. 121.
5) Jos., XVII, 11.
crz> i i i
lTi
| deux rDVK, 'Aand, situées sur le même territoire? | Kentuama n'est-il pas plutôt une ville encore inconl nue cFAsher ou d'Issachar, et placée par conséquent i dans les limites actuelles de nos listes? je pencherais certainement pour cette dernière opinion.
Ratauaraka. Ville inconnue.
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Â2nd, Niïtnà, en donnant au signe *«=» la valeur syllabique qu'il possède quelquefois ! ). Nul doute que NflXna ne soit la Na£v de Galilée où Jésus ressuscita le fils de la veuve. Naîv , à la vérité , n'est pas citée dans les livres de la Bible antérieurs aux récits évangéliques ; mais les tombeaux anciens qu'on trouve en grand nombre dans le voisinage prouvent qu'elle remonte au delà du temps qui vit passer à ses portes l'événement auquel elle doit sa célébrité.
Âàk) Âàka, "05, "Axjt», St-JeatRrdAcre. Acco appartient à la tribu d'Asher, mais, lors du partage des terres, ne fut pas dépossédée de ses habitants cananéens 2 ).
Ras -Ke tes . On y reconnaît un nom qui s'écrirait en hébreu tiJTp TOC1. Ras-Kadesch est inconnu. L'initial Ras est-il, comme Kiriath, ou comme Ken et Kenat, un mot que l'usage aurait pu faire tomber? Kadesch, qui ne peut être, ni la Kadesch de la pointe méridionale de la mer Morte, ni la Kadesch de Nephtali déjà citée, serait-elle la Kadesch d'Issachar 3 ) ? Nous n'avons aucun moyen de nous prononcer.
1) Marpéro, dans les Mélanges d 'archéologie égyptienne, T. I, pag. 112, 13S.
2) Jugée, I, 31.
1) I Chron., VI, 57.
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Keriimnâ. L'échange de an pour al est autorisé par divers exemples et oii pourrait lire Kerumal. Si, comme le pense M. de Rougé 1 ), Kerumal était le nom du Carmel, ce serait la première fois que les listés de Karnak nous feraient connaître un nom géographique qui ne serait pas celui d'une ville ou d'un village. Il est probable qu'il s'agit plutôt de quelque ville ou de quelque lieu sacré des Cananéens qui aura donné son nom à la chaîne de montagnes. J'écris en Egypte, et n'ai d'autres livres à ma disposition que ceux d'une bibliothèque strictement égyptologique. Je n'ai par conséquent pas le moyen de vérifier si le Kéramen dont quelques cartes donnent le nom et qu'on y trouve au bord de la mer sur la pente du Carmel est un nom assez ancien pour remonter jusqu'à Thoutmès III. En tous cas, le Carmel, compris dans les limites d'Àsher, ne doit pas être confondu avec la ville du même nom attribuée aux fils de Juda 2 ).
J3dr, incontestablement "UKS, puteùs, un puits. On chercherait en vain dans nos listes un autre exemple de la coupure que propose M. de Rougé 3 ), et rien ne parait nous autoriser à réunir, comme le fait le savant académicien, le n° 50 au numéro suivant. Il s'agirait donc ici d|une localité de Canaan désignée tout simplement par l'appellation de J5ar, le Puits. Ce nom n'est d'ailleurs pas inconnu, et il a existé au moins une localité ainsi appelée. C'est à "ttO, Brjpd, Bera, en effet, que Joathan s'enfuit pour échapper à la colère d'Abimélek 4 ).
1) De Rougé, Divers monuments, pag. 363.
2) Jos. f XV, 55. Voy. ci-dewus le n° 96.
3) De Rougé, Pivers montanents, pag. 363.
4) Job., IX, 2t:
mi
Sfemes-Afuma. Ces deux noms existent séparément 1 ) pour désigner deux localités différentes; mais on ne les rencontre pas réunis et appliqués à une même ville. Beth étant un de ces mots qu'on pouvait ajouter ou retrancher, nous serions ici probablement en présence de la Beth-Schemesch d'Issachar 2 ), distinguée des autres villes du même nom par l'addition RAtuma, qui ne se trouve plus dans la Bible.
Anuyertu, Aimjeru, ttVû», 'Ava^apéô, comme l'a reconnu M. de Rougé. Cest une des villes échues en partage à'Issachar 3 ). L'incertitude où nous sommes sur l'emplacement de cette ville m'empêche de la faire figurer sur la carte.
Âpra, transcription exacte de m&9, hi?inulus, un faon de gazelle; le rédacteur des listes, qui a connu cette signification, a placé à la suite l'oiseau *<*&■* , déterminatif de tout ce qui est petit. Le retranchement autorisé de la finale """^ na rapproche Apra si près de fflBS, 'E<ppo>v, que nous ne pouvons pas douter de l'identité de ces deux villes. Ephron était située entre Astaxoth-Carnaïm et Beth-Schéan 4 ). Avec elle nous franchissons le Jourdain et nous entrons dans un nouveau groupe de noms. C'est en effet à la contrée située au delà du fleuve qu'appartiennent les villes en présence desquelles nous allons maintenant nous trouver.
Àpra. Répétition du même nom. Il nous faut donc trouver sur la rive orientale du Jourdain un nom de ville qui rappelle, aussi bien qu'Ephron, Y Apra de nos listes. Ce nom est précisément mB9, 'Oçpd 5 ),
1) Ne confondes pas Ahtma avec Adoma du n° 36. Comp. Jos., XIX, 22, 86, 36.
2) Jos., XIX, 22.
3) Jos., XIX, 19.
4) I Macc.y V, 46.
5) Juges, VI, 11, 24; IX, 5.
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ville dont la position est inconnue , mais qui appartient à la tribu de Manassé et prend bien comme telle sa place entre Ephron qui précède et Heschbon qui suit.
• Xes bu, yown, J E<n(3<0v, Kesbàn. Le ^J qui est tant de fois ajouté est ici supprimé. On ne peut hésiter sur l'identité de cette ville dont on trouve encore les ruines à l'orient de la mer Morte. Heschbon était situé dans la limite du territoire attribué à Ruben 1 ). Le.T, qui a pour correspondant le S dans le nom d'Haï (ci-dessus n° 3), est ici rendu par n.
Tasttrat. rVHt», 'AtapcôO, Ataroth, est trop près d'Heschbon pour que nous ne lisions pas Atsurat et que nous ne voyions pas dans Atsurat l'antique place qui formait la limite entre la tribu de Ruben et la tribu de Gad. La légère différence d'orthographe et les deux lettres YY ts employées pour rendre B, ne forment pas une difficulté. Une montagne voisine s'appelle encore aujourd'hui GébéIrAttarêus.
Nekebu. C'est une autre lp3 que celle qui est attribuée par Josué à la tribu de Nephtali 2 ). Il faut chercher cette autre Naxép, Naxcôp à l'orient de la mer Morte et au milieu des villes qui occupent la partie des listes de Karnak que nous étudions en ce moment. Nekebu, analogue de l'hébreu 333, negeb, et représentant le midi de la Palestine 3 ), me semble d'ailleurs impossible. L'hébreu 3M serait en effet transcrit sous Thoutmès III et d'après les règles admises par nos listes, ^ J^S, et non pas A ^Tj %? le 3 n'ayant pour correspondant le Q que dans un nom très-douteux. On se demanderait ensuite pourquoi trois Ne-
1) /*#., Xm, 17; XXI, 39.
2) Jos., XIX, 33.
3) Brugsch, Qêogr., T. II, pag. 69. Cf. deRougé, Divers monuments, pag. 364; Chabas, Mélanges égypiologiques, T. II, pag. 291.
kebu figurent dans les listes de Scheschonk et pourquoi le midi y serait nommé trois fois. Nous nous rappellerons enfin qu'en aucune circonstance les listes de Thoutmès ne se départissent de la règle que s'est tracée le scribe qui les a rédigées de n'y introduire que des noms de villes. C'est donc Sp3 et non pas 3M que nous devons reconnaître ici, et la solution du problème qui se rattache à une localité de ce nom à l'orient de la mer Morte reste par conséquent sans solution 1 ).
Asus yen- V- de Rougé transcrit Aschukhen 1 ). Avec le retranchement de Va initial, on retrouve dans ce nom Schihon, le Gébel-ScJUAdn des cartes, ville située dans la Pérée et à l'orient de la mer Morte.
Ranàma. La métathèse Namara n'a rien d'improbable. On peut voir par conséquent dans notre n° 59 la Beth-Nimrah, ÏTnû) tVQ, nommée tout simplement Nimrah dans les Nombres 9 ).
Irafà) Irià) lartà. Les cartes placent près de Beth- Nimrah, entre Heschbon et Hophra, un lieu qui est appelé VÎT, Itr, 'laC^p, Iazer*). Nul doute que dans Ylaria de nos listes nous n'ayons la forme cananéenne de YYatzer mentionnée par la Bible 5 ) et placée dans la montagneuse région située à l'est du Jourdain.
1) D après un renseignement que me donne M. Brugsch, les chameliers du Sinaï appellent Nehtb tout défilé étroit dans les montagnes. C'est l'arabe wO^i , peut-être l'hébreu 3p3 , perforare, Rappliquant à une route percée. Nekebu, un défilé, prendrait sa place dans les noms géographiques de Karnak au même titre que Har , in> montagne, Bar, 13 , puits, etc.
2) De Rougé, Divers monuments, pag. 365.
3) Comp. Joe., Xffl, 27; Nomb., XXXH, 3, 36.
4) n ne faut pas confondre cette localité avec celle du même nom que cite le récit officiel de la campagne (Denkm., HL, 31, lig. 12), et qui semble donnée comme la limite méridionale de la confédération des peuples ligués contre l'Egypte. La Irai a du récit correspond mieux à YBeusa placée sur les confins de Siméon.
5) /*., Xm, 29, XXI, 37; Nomb., I, 3.
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Maayasa. Ville inconnue, peut-être ypû , Macces, de la tribu de Dan 1 ), si Ton veut admettre de T est égal à p*). Nous quitterions ainsi le pays des Amorites pour entrer une seconde fois en Judée.
Ipu, Iapu, IIP, 'Iôtctctj, Jo^a. En effet les listes font ici un coude et ouvrent une nouvelle série de noms. On remarquera que c'est pour la troisième fois qu'une nouvelle série de noms s'ouvre par une localité située sur le bord de Veau.
Kentu, Kenuty Kentut. Nous avons maintenant assez l'habitude de listes pour savoir que le scribe, chargé d'en mettre en ordre les éléments, a procédé avec régularité, et que les séries ne sont jamais coupées par un saut brusque d'une partie de la contrée dans une autre. Comme nous avons Jaffa sous le n° 62, Lod et Ono sous les n M 64 et 65, nous ne pouvons mettre le n° 63 bien loin de ces trois villes, et il nous est par conséquent défendu de songer à voir Kentu dans En-gannim, qui d'ailleurs trouvera bientôt sa place (n° 113). La Tivafa de Josèphe 3 ), placée dans Issachar, nous sera de même interdite. Mais quelque ville de ce nom, que nous ne connaissons pas , devait se trouver sur le territoire de Dan , entre Lod et la mer.
Ruten, Lufen, évidemment lb, A68 4 ), sur les limites de Dan et de Benjamin.
Aana, *13H, WK, Qvdto, Qv<5, Ono. On remarquera, pour la bonne critique de nos listes, que Lod et Ono, souvent citées ensemble dans la Bible 5 ), se trouvent ici également nommées l'une après l'autre. Le scribe
1) I Chron., IV, 9. 2) Voy. ci-dessus le n° 55.
3) Ant, XX, 6. 4) I Ckron., VIII, 12.
5) «Les fils d'Elpaal (sont) : Eber, Mischeame et Schemer; celui-ci bâtit Ono et Lod, avec leurs dépendances» (I Chron., VHI, 12; voy. encore Nek. f VU, 37).
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égyptien chargé de la décoration des pylônes a cer T tainement puisé ses documents aux bonnes sources.
Apuken. La transcription ne soulève aucune objection: il s'agit bien sûrement d'une pfitt, ÏTpttS, *A<pix,.Apheca. Mais la question de savoir à laquelle des Aphek connues se rapporte le n* 66 n'est pas aussi claire. L' Aphek de la tribu d'Asher doit être écartée, aussi bien que l' Aphek située sur la frontière des Amorites. Il est bien plus probable que le n° 66 est la ville d'Aphek dont le roi fut tué par Josué ! ) et qui fut attribuée plus tard aux fils de Juda. L'emplacement d'Aphek est jusqu f à présent inconnu.
Suka, Sàka, TOTO dans Josué 2 ), 2ox^(o, Soccho dans Eusèbe et St. Jérôme. Malgré l'identité de nom, il est douteux que Suka soit la même localité, qui figure sous le n° 38 dans la liste des conquêtes de Scheschonk 3 ).
Ihema, Ihma, peut-être Iakmama. H n'est pas impossible que ce nom appartienne à Û!H3p\ Ux|xadv, Iecmaam (Onom.), ville souvent citée 4 ) et située dans le sud de la , tribu d'Ephraïm, non loin de Soccho et de Khézib. Iokméam n'a pas laissé de traces qu'on puisse reconnaître.
TLabatanà) Xàbatd. Si la métathèsè est autorisée (comme daps Kiriath-nes-na-u pour Kiriath-senrna-u, Anaurpaa pour Raupaana, Tasurat pour Atsurat, Ramona pour Namard), nous aurions Kkafaba, TT5, Khézib,. ville de Juda que les cartes placent précisé* ment dans le groupe de noms qui nous occupe. Je n'ai pas besoin de faire remarquer que Kkabata,
1) /*., XH, 8.
2) Joe., XV. 33.
3) Brugsch, Oéogr.,V. II, pag. 64. Pour une description de cette localité, voyez G. Rey, Étude hietorique et topographique de la tribu de Juda, pag. 66.
4) I Rote, IV, 12; I CAron.,Vl, 53.
Maiictts-Bct, Liftet géographique!. 5
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Khabatana s'ajoute aux exemples que nous connaissons déjà et qui montrent de quelle manière les scribes égyptiens ont traité les finales hébraïques en peten fr 1 ),
Kentu, Kenut, IVM, Kenath, les jardins, le j^ étant ici la marque du pluriel égyptien. Ce nom a dû être fréquemment employé; aussi le trouvons-nous sous les n 08 44, 63, 70, 113. Les cartes ne fournissent aucune trace de celui qui fait en ce moment l'objet de notre étude. Nous savons seulement que nous avons à chercher une Km tu, Kenut (peut-être JE«gannim)) encore inconnue, dans les environs de Soccho et de Khézib.
Makfar, Makfal, b*ï3B, Mdf&cuXov, Magdohm. La transcription est certaine. Il ne reste qu'à savoir à laquelle des nombreuses Migdol connues se rapporte le n° 71. Migdal-Gad nous semble mieux convenir. Cette ville est nommée M^SaXd, Magdala dans l'Onomasticon, et ses ruines ne portent aujourd'hui d'autre nom que celui de Medjdel 2 ). MaJctal sera ainsi la ville située aux enviions d'Ascalon, probablement celle (Mcrç86Xoc) où Néchao remporta une victoire sur Josias 3 ), Si nous allions chercher autre part la Maktal de nos listes, il est évident que nous ne nous trouverions plus dans les conditions que nous impose le voisinage d'En-gannim, d'Adida et de Scaphir.
Apfen. Ville inconnue à placer entre Migdal et Adida,
1) Voy. ci-dessus les n 0i 4, 9, 24, 53, 64.
2) O. Rey, Étude historique et typographique de la tribu de Juda, pag. 120.
3) Hérodote, II, 159.
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Sfebtund. Ville inconnue à placer entre Migdal et Adida.
fiai, Tia. Ville inconnue à placer entre Migdal et Adida.
Nàun. Il se transcrit "pi, Nouv, Nun dans le nom du père de Josué ; mais on ne le trouve pas employé comme nom de ville. La place que prend ici Naun, an milieu d'un district dont Migdal et Adida sont le centre, semblerait nous autoriser à regarder ce nom comme l'équivalent de ÎTÎ3S5, Nwfidv, Naamah, située précisément dans cette partie de la Palestine méridionale 1 ). La permutation) de Y m et de Yn ne serait pas en eflet un obstacle ; mois je ferai remarquer que T», qui serait rendu par ^g^ , s'oppose décidément à cette identification.
Hutita. Ce nom nous prouve que nous restons toujours dans la région occupée par Lod , Ono , Soccho, Khézib , Migdal. A Hutita répond en effet très-correctement la Tftn, Jïiw&rf, > A8i8d 5 Adqtha, Y Adida des cartes, citée par la Bible avec Ono et Lod 2 ).
Hdr, Hâl. Le scribe égyptien a bien connu le sens de ce mot qui signifie montagne dans la langue cananéenne, et il l'a accompagné du déterminatif \> s ). Cela ne veut pas dire que Har ou Hal soit ici une montagne. H s'agit de quelque ville dont le nom sonnait à une oreille égyptienne comme ■tfl, par exemple fcOfl, Jfara, ou même pn, Haran. Une ville
1) Jos., XV, 41.
2) Nêhèm., VH, 37, XI, 34.
3) De Rougé, Divers monuments, pag. 366.
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ainsi appelée n'existe malheureusement pas dans les limites qu'embrasse la partie actuelle de nos listes.
Isepar, nom dans lequel on reconnaît VBtB, la 2a<pe(p de St. Jérôme qui dit en parlant de cette ville: Saphir, villa in montanis situ inter EleutheropoUn et Ascalonem in tribu Juda (Onpm.).
RaJcâtâ. La route que suivent les listes de Karnak part de Scaphir (n° 78) pour arriver à Guérar (n° 80) en passant par Rakata (n° 79). Une direction nous est ainsi tracée , de laquelle nous ne pouvoùs pas beaucoup nous éloigner. Maintenant quel est l'équivalent cananéen dé Rakata? autorisera-t>on là metathèse Takara^ Takala?. aurions -nous ici j6pX, la Tsïklag de Juda, la SextXd de Josèphe *)? Tsiklag est en effet bien placé, un peu à l'orient de la pleine de Séphéla, entre Guérar et Scaphir, pour satisfaire aux conditions du problème que nous posons, et en somme , malgré Téloignement plus apparent que réel des deux noms , je proposerais de voir 3bpS dans Takara.
Kerara. Nous avons eu plus d'une occasion de re-* marquer qu'au 53* de nos textes correspond le 3 hébreu 2 ). Kerara se retrouvera par conséquent dans TO, Ttpapà, l'ancienne ville des Philistins. La Genèse nomme Guérar comme la limite méridionale de la terre.de Canaan.
Harhorar, Harar, 15*15, 'Apo^p, YHaroher de Juda, dont l'emplacement concorde bien avec la partie des listes qui correspond au sud de la Palestine. Le 5, qui autre part a pour équivalent le T 3 }, le <~=> 4 ) , le
1) Je*» XV, 3t; Aid., VI, 13, 10.
2) Ci-dessus n 08 2, 4, 44, 63, 70.
3) Ci-dessus n° 3.
4) Ci-dessus n M 42, 43, 47.
û—fl
Ok
Ok
- a 1 ), est ici rendu par fD et par l'aspiration initiale
Rabau, Rabad, Rabbau, TU\ 'Pappdô/Pappd, ville de la tribu de Juda 2 ). Nos listes fournissent sur remplacement inconnu de cette ville un renseignement qui, tout approximatif qu'il est, ne doit point être négligé.
- Numaand, Numând. La syllabe na est l'explétif plusieurs fois signalé. Si Numaa est pour Maanu, le n* 83 est l'équivalent de "pSÛ, Maov, Maon; Eusèbe (Onom.) écrit même Mavtov eh conservant le na final. L'identification est d'autant plus certaine que Josué cite en un même groupe Maon, Ziph et Iouta 3 ) et que c'est précisément à côté de Ziph et de Iouta que nous placerions Maon si nous n'avions pour nous guider que les renseignements topographiques fournis par les listes.
Nâtnând, ffiSM, Notjid, Ncema, ville de la tribu de Juda. La syllabe na s'est conservée dans N<6jiav des Septante: le 5 a pour. correspondant . a, conformément à la règle.
Maramam, Mâramâm. Lieu célèbre entre tous. La Genèse l'appelle ttTOfi, Majxpp^. Mamré était situé près d'Hébron, dans la terre de Canaan, en une partie du pays qui était occupée par les Héthéens. Abraham Sarah, Isaac, Rébecca, Lia, y furent enterrés 4 ). Dès le temps d'Abraham, Mamré était un lieu planté d'arbres, et tout le monde connaît «le bocage de Mamré.» La corrélation qu'on serait tenté d'établir entre ce nom propre et le choix de V arbre fait par le scribe égyptien (qui pouvait faire autrement) pour
lj Ci-dessus n° 53 et plus loin n° 83.
2) /o»., XV, 55.
3) Jot;, XV, 60:
4) Gen., XHI, 18; XVm, 1 ; XXHI, 17, 19; XXV, 19; XXXV, 27; XLIX, 30.
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écrire la finale yjy^> es * certainement fortuite. Si séduisante qu'elle soit, cette trace d'une antique tradition hébraïque, interprétée par un texte égyptien, doit être abandonnée.
Âni. Selon M. de Rongé 1 ), Ani est pourJJn. Mais je ne crois pafc qu'il faille établir ici une coupure, et lier ce numéro au suivant 2 ). Aïn est la ville de m ÇV donnée en partage aux enfants d'Aaron 5 ).
Rakebu, ïlUÏTl, Rehoboth, l'antique localité célèbre dans l'histoire dlsaac 4 ).
Akàra. L'initiale uga est toujours rendue par M 5 ) . Il ne faut par conséquent pas songer à tOlpH VJ, même en admettant le retranchement du premier mot. AJcara est une localité du sud de la Palestine pour laquelle la géographie biblique n'offre aucun équivalent.
Hiklaim, D^3R, 'A^aX*^, mais plus probablement fias, ' Ey^cûjx , Eghn, à cause du * que suppose l'aspiration f"[] û û . Eglaïm e$t d'ailleurs une ville des Moabites, et comme telle se trouve en dehors de nos recherches actuelles. Héglon , au contraire , est une ville de Juda, et a sa place marquée ici.
Abara, Ubala, une Abila du sud 6 ). M. de Rougé a déjà fait la remarque qu'Aubala est régulièrement transcrit de l'hébreu biK, signifiant prairie, pâturage 1 ). Il n'est dès lors pas étonnant que plusieurs
1) De Rougé, Divers monuments, pag. 360.
2) Ci-dessus n 08 50, 51.
S) Job., XXI, 16.
4) Qen., XXVI, 22.
5) Voy. ci-dessus n 0i 19, 40, 52, 66.
6) Ci-dessus n° 15.
7) De Rougé, Divers monuments, pag. 359.
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villes aient porté ce nom. Nous avons donc à inscrire sur la carte de la Judée une Abila dont les listes de Thoutmè8 nous révèlent la première trace.
AtarS. Ville inconnue. On pourrait cependant y reconnaître trtnK Achtram, Adoraïm 1 ), mentionnée par Josèphe avec la suppression du pluriel sous la forme *A8a>pa 2 ). L'identification est d'autant plus tentante qu'Adora était située près de la plaine de Séphéla.
Abara. Une troisième AvUa. Voyez ci-dessus les n M 15 et 90.
Kentu. Même observation que pour le n° 70. Le «=» paraît être un déterminatif. Le ^=^* n'étant jamais transcrit par p, mais par î 8 ) ou quelquefois 3 4 ), on ne peut songer à Mp, KoavdO, Canath, ville qui est d'ailleurs située dans la Trachonite 5 ).
Makerput, ro5"ttn rva, Bai6|iox«pe6 9 Beth-Markabothy ville de la frontière méridionale de Juda. Beth est retranché comme dans Beth-Tappuah (n° 6). Makerput est pour Marekput (voy. n° 69) .
ÂXHd. Ce nom ne se trouve que dans la première liste du pylône VII. Il manque dans les deux autres. Afna correspond à Anim, ville de Juda. On le rencontre sous la forme Avata, Anéa, dans l'Onomasticon.
Karaman, On reconnaît dans Karaman la ville de btTO, Carmelj citée au livre de Josué 6 ) dans rénumération des lieux attribués aux enfants de Juda.
1) II Ckron., XI, 9. 2) Jnt., Vffl, 10; XIII, 6.
5) Eusèbe, Onom. 6) /©t., XV, 55.
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Bà/Vd. Comme Karaman y Batia manque à la première liste du pylône VII. Batiq est un nom de ville inconnu. St. Jérôme parle de Beth, in tribu Symeords. Peut-être ce nom s'est-il conservé dans la Batia de nos listes.
Tapunu. Ce n'est, ni Beth-Tappuah, près d'Hébron , déjà connu par le n° 6, ni Tapuah de la tribu d'Ephraïm, située trop au nord. H est plus vraisemblable que Tapwm est la forme donnée par le scribe égyptien au nom d'une autre Tappuah, celle qui est citée par Josué 1 ) parmi les villes de Juda et qu'on retrouve, précisément sous la forme Oa^oo, dans ! Onomastkon.
Abira, Ubira. Quatrième Abila. Même observation que pour le n° 90.
Iratu. Voyez le n 1 1 pour des exemples de métathèse. Iratu est pour Itura. Nous ne quittons pas encore la Judée et les listes nous amènent en présence de TtF, ' Ieôép, Jattira 2 ) .
Harakara. Ville inconnue.
làkebaàra, lâkebamra, Iakèbam. Ville inconnue. Voyez les observations dé M. de Bougé 3 ) qui n'a pas connu les variantes apportées par la découverte des deux listes du pylône VII.
1) Comp. Jos., XH, 17; XV, 34, 53; XVI, 8.
2) Jos., XV, 48.
3) De Rougé, Divers monuments, pag. 370.
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Kàputa. Peut-^tre Xowp6t(;, Chaphtis, ville de la tribu de Juda, citée dans rOMWkwfûron. Je ne lui connais aucun correspondant hébreu.
Kàfira. La longue excursion que les listes viennent de faire dans le domaine de Juda est terminée, et nous remontons vers le nord. Ainsi commence un nouveau groupe. La première ville nommée est Katira, la ville d'Issachar 1 ) dont le nom prend dans Joraé la forme Ttbosn et que YOnowuuticon appelle 'AxfocXéO, Achasebtih.
Rabatu, Rabbatu, Rabbut. Plusieurs noms peuvent être rapprochés de celui-ci II y avait une rS2\ Pa6- 6<40, ville des Moabites, et une autre Rabbith, ville des Ammonites , toutes deux à l'orient du Jourdain et de la mer Morte. Une troisième Rabirith était comme comme appartenant au territoire de Juda. L'itinéraire dans lequel les listes viennent de s'engager nous force à donner la préférence à la Rabbith de la tribu d'Issachar, mentionnée pw Josué 2 ).
Makratu. Ville inconnue. Ce nom rappelle celui de nbnpB, MoxqXcâô, un des campements des Israélites 3 ).
Âmeku, transcription exacte de p&9, une vallée. Les noms de lieux , formés sans autre désignation par un nom commun, comme 8^**1^ > *UX2, puits (n° 50), ^%^ pluriel égyptien de p Jardin (n* 63,
70, 93), rD^r^' nn > M™**™ ( n ° 77), -
p, source (n° 86), (| ^ J^^j» b^», prairie (n * 15, 90, 92, 99), se rencontrent assez souvent sur nos
1) Jo$., XIX, 18.
2) Jos., XIX, 20. Cf. Brugsch, Gêogr., T. H, pag. 70.
3) Nomb., XXm, 25.
Mabirtb-Bbt, Lifta géofnphiqmt*.
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listes. Sous Josué ils deviendront plus rares et prendront la forme composée tirée de quelque accident
local, comme *M mo, pbnn nn, m»n p, tvo bn»
•"ÛJB, D h »fl b2«, etc. Je regarderais donc Atneku comme une Emek que la tradition hébraïque n'a point encore distinguée des autres, et l'influence du voisinage de Tsarthan m'engagerait à y voir *\*ÙV pï», Emec-Achor, 'EiuxapHtp 1 ), placée par Eusèbe et St. Jérôme à quelque distance au nord de Jéricho.
Sarfa est l'ancienne Tsarthan, voisine du lieu où les Israélites traversèrent le Jourdain à pied sec 2 ). L'orthographe hébraïque est ]MS. Eusèbe écrit 2ap- 6dv. On voit que les Égyptiens se sont trouvés dans le même embarras que les Grecs en face du S. Ils l'ont rendu par ïqî.
Baratu, Baraut, IVHKS, B>]pc6T, de la tribu de Benjamin 3 ).
Bef-&ara. On lirait rttt tr% Beth-SchUo. 11 s'agit vraisemblablement de ïlblD, 2>)Xu>, 2iXcô, StXouv que le Livre des Juges décrit comme située au nord de Beth-el et au sud de Lebona 4 ). Le retranchement de Beth n'est pas plus un obstacle que celui de Bir, de Kiriath, d'Aïn. Beth-Schilo (domus quietis) est d'ailleurs un nom de lieu si naturellement composé qu'on peut le regarder comme le nom cananéen de la ville qu'à l'époque de Josué et pour des motifs dont nous n'avons pas à nous occuper, on n'appelait plus que par le dernier des mots qui avaient primitivement servi à le former.
1) Jos., VH, 26.
2) Job., M, 16.
3) Jos., XVm, 25.
4) Juges, XXI, 19. Cf. Renan, Mission de Phénicie, pag. 809.
JfeUMTC»-
1) Joê., XIX, 38.
6) Brugsch, DicU, pag. 1558.
8) Chabas, Voyage & un égyptien, pag. 412.
9) Maspéro, /tuer, dédicatoire <£Abydot y pag. 40
Bef-Anfa. Incontestablement tVBJ tVO, BmOavdji, Bttk-Anoth. On trouve une Beth-Anoth, située au nord et citée par Josué avec Edreï, Hatzor, Kadesch, Beth-Schemès 1 ) ; on en trouve une autre dans la région montagneuse de Juda 2 ). L'itinéraire que nous suivons ne laisse aucune place au doute. C'est la seconde de ces deux villes que nous devons reconnaître dans la Bet-Anta des listes..
Xarkatu, Xarkatâ. Ville inconnue.
Ân-Kenâmu, D"3î "p*, En-gannim, une des villes de Juda, mieux située que YEn-gannim dTssachar pour occuper ici sa place. Habituellement le a provient du 5 8 ) ou plus souvent du p 1 ). Ici, comme dans le A \~\ i HSaa, r<x|3a<i, du n° suivant, il a exceptionnellement pour origine le 3, ce qui n'empêche pas l'identification d'être aussi certaine que s'il y avait eu régulièrement ***** ***** ***/** .
C*g^O «•*=» AA/iAAA
Kebâu, #1533, Tapad, Gabaa, Gibeah, ville de Juda, située à quelque distance de Gath. Je viens de faire remarquer l'emploi exceptionnel du ^ pour 3.
Terra. Aucun nom ne convient mieux que mis, Tserarath) la ville vers laquelle les Médianites s'enfuirent, poursuivis par Gédéon 5 ), Ici le S aurait pour équivalent le JPfc. Ce fait doit d'autant moins surprendre que la prononciation du JPfc flotte entre le .f, tel que l'écrit M. Brugsch 6 ), le t ^ tel que l'écrivent M. de Rougé 7 ), M. Chabas 8 ), et le *.tel que l'écrit M. Maspéro*). Il en est de même du copte où les
2) Job., XV, 59.
3) N oi 30, 94, 104.
5) Jtiges, Vn, 23.
7) De Rougé, Càrest., I er fasc, pag. 117.
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dérivés des mots écrits avec le Jgfc montrent à la place correspondante , tantôt le * ou le (T^ tantôt le T ou le e, tantôt même le oj. Mais Tserarath est dans la vallée du Jourdain, trop loin par conséquent pour que nous puissions l'adopter comme l'équivalent de Terara. A Tserarath, je préférerais donc, soit nbmfi 1 ), BapaXa (le T\ étant presque toujours rendu par le grec et ne s'éloignant pas de JPfe), soit plutôt C|bs 2 ), Tsela, Zélah des cartes, que son voisinage de En-gannim et de Gibeah recommande à notre attention.
Tafias CpT, Ze£<p, Z(<p de Josué. Les ruines de Ziph existent encore aujourd'hui à quelques milles au sud d'Hébron.
Berakenà, ÏW3, aussi nommée la Vallée de Berachati*).
Hum ... La liste du pylône VI n'a pas ce nom. Il est si mutilé dans les deux autres qu'il est impossible de savoir à quelle localité il se rapporte,
Akmes. L'hébreu met 1DBSB 4 ) là où le cananéen mettait IDIÛK, ce qui n'est qu'une différence grammaticale. L'identité des deux noms est évidente. Mekmas est le nom d'un village situé un peu au nord de Jérusalem et qui occupe le site de la ville illustrée par la lutte de Saûl et des Philistins 5 ).
1) /a»., XVm, 27.
2) /(*., XVIH, 28; IL Sam., XXI, 14.
3) II Chron., XX, 26.
4) I Sam., XIII, 2, 5.
5) Âkmès a servi à composer le nom de femme (1 QA Dict. des noms propres, n° 434).
J\^)i\ (Lieblein,
E* Tels sont les cent dix-neuf noms de la première série. Je récapitulerai ainsi qu'il suit les résultats généraux qu'a produits l'étude que nous venons d'en faire.
1° La zone géographique qu'embrassent les cent dix-neuf noms est bien définie par la carte que je joins à ce volume: On y voit que les localités dont Thoutmès emmena les habitants comme prisonniers à Thèbes représentent un territoire qui comprend la Galilée au nord, la Judée au sud, qui est limité à l'ouest par la Méditerranée, et qui, à l'est, occupe une partie du royaume de Basan, du pays des Ammonites et des Moabites. La Samarie n'y est pas comprise ; mais deux causes peuvent justifier cette exclusion. Peut-être la Samarie, pays de montagnes et d'étroits défilés, a-t-elle résisté victorieusement aux armes de Thoutmès ; peut-être Thoutmès y a-t-il trouvé des alliés, au lieu d'y rencontrer des ennemis.
2° U résulte de cette délimitation que si on voulait, sans trop viser à une rigoureuse exactitude, donner un nom connu au pays que la carte désigne, on appellerait ce pays, quant à l'époque présente, la Palestine, et, quant à l'époque ancienne, la terre de Canaan. On doit remarquer en effet que les limites territoriales dans lesquelles s'enferment les listes sont à peu près celles que la Genèse assigne au pays qui sera plus tard le théâtre des exploits de Josué 1 ).
3* On peut voir par l'étude de la carte que les cent dix-neuf noms n'ont pas été rangés par le rédacteur de la liste sans but et sans suite. Ils ne passent pas subitement et sans intermédiaire du nord au sud 9 . et du sud au nord. Un fil continu les relie. On en trouvera facilement la preuve sur la carte. Chacun des noms y est rattaché par un trait à celui qui vient après lui. C'est comme une route tracée qui fait visiter successivement les villes nommées, dans l'ordre où elles se présentent sur les listes. Les noms auraient été distribués pêle-mêle qu'évidemment il n'eût pas été possible de dresser cette carte avec le trait qui sert de fil conducteur. Les listes des cent dix-neuf noms ont donc l'avantage de s'offrir à nous avec le caractère d'un document vraiment scientifique. Surtout elles sont précieuses eu ce que, étant donné un certain nombre de noms géographiques de la Palestine dont le site est resté jusqu'à présent inconnu, elles fournissent des renseignements sur le lieu où on
1) Gtn., X, 19.
doit approximatirement les chercher. Les listes sont ainsi une source qu'il faudra désormais consulter pour la géographie de la Bible. Antérieures de deux siècles et demi à Josué, elles sont, quant à la terre de Canaan, un état des lieux dont la valeur et l'authenticité ne sauraient être contestées.
4° Quand on étudie les cent dix-neuf noms , même avec l'aide du récit circonstancié de la campagne 1 ), on est frappé de cette circonstance que rien, ni dans les listes, ni dans le récit, ne nous donne une idée du pays conquis par Thoutmès qui soit en rapport avec Vidée que nous nous faisons de ce même pays au moyen de la Bible. Au temps de Josué, la Bible montre la terre de Canaan divisée ethnographiquement entre plusieurs peuples ou tribus qui sont le Hsftt, VAmori, le Kendani, le Prisi, le Hivi, le Yeboussi*), et historiquement en un certain nombre de principautés gouvernées par un roi 8 ). Mais le pays du Hithi, de YAmori, du Kendam, du JFVwt, du Hivi, du Yeboussi, n'a pas, dans les documents de Karnak, d'autre nom que celui de Haut Ruten. Canaan même n'est pas nommé, et certainement, si nous n'avions que les listes de Karnak pour nous faire connaître ce qu'était la Palestine au moment où Josué y pénétra, les noms bibliques qui viennent d'être cités nous seraient absolument inconnus 4 ). Même observation en ce qui concerne les trente et une villes capitales nommées par Josué. Douze seulement ont mérité de fixer l'attention de Thoutmès 5 ) . Les autres sont passées sous silence. Quant aux villes comme Jérusalem, Jéricho, Hébron, Beth-el, Saphet, En-gadi, Bethlehem, Beth-horôn, Asdod, Ascâlon, que leur importance devait exposer aux attaques du conquérant égyptien, nous n'en savons même pas les noms. Il faut ainsi voir dans la Bible, soit d'autres traditions que celles dont les Égyptiens ont eu connaissance, soit un état du pays qui avait changé dans la période qui s'écoula entre Thoutmès et Moïse.
5° Aux grands vides que les listes présentent çà et là, on distingue sans
1) Denkm., III, 31, 32; Brugsch, Hist. d Egypte, Impartie, pag. 95 et suiv. ; de Rouge, Divers monuments, pag. 347.
2) Joê., XH, 8.
3) Jos., XH, 9—24).
4) Les Hittites ne sont pas les Khétas. Voyez Paul Buchère, Les Kheta-u des textes hiêroglyphioves, article inséré dans la Revue Archèolog., mai 1864; Chabas, Voyage d'un égyptien, pag. 326,
5) Ce sont : Haï (n° 3), Débir sous son nom de Sansannak (n° 11), Beth-Tappuah (n° 6). Aphek (n°66), Aksep (n° 40), Taanahh (n° 42), Mègiddo (n° 2), Kadesch (n° 1), Lascharone (n° 21), Madon (n° 20), Hatzor (n° 32), Mérom (n° 12).
peine que des coupures sont à faire dans la nomenclature des nom», et que les listes sont divisées en plusieurs groupes; j'en verrais six (mettant de côté Kadesch et Mégiddo qui ne sont qu'un titre), dont la carte présente le tableau synoptique. L'intérêt qu'offrent ces coupures est dans la question de savoir à quels motifs elles sont dues et pourquoi on les a faites. Cette même confédération de peuples dont le livre de Josué nous présente le tableau est-elle cellelà même à laquelle Titoutmès aurait eu affaire deux cent cinquante ans plus tôt, et les six coupures correspondent-elles à six peuples confédérés? Les six zones sur lesquelles s'étendent les six groupes de villes* marquent-elles les limites du territoire que chacun de ces peuples aurait occupé? Mais on se demanderait alors pourquoi certains groupes se pénètrent, ce qui ferait supposer que le même pays avait deux maîtres à la fois. En pratiquant six coupures dans les listes, on n'a donc pas voulu marquer six divisions géographiques de la contrée occupée par Thoutmès. Ne serait-ce pas plutôt sur des données historiques que les groupes auraient été formés? H n'est pas probable que, Mégiddo prise et les ennemis en faite, Thoutmès soit revenu en Egypte sans visiter les villes de la confédération et en tirer les prisonniers que l'usage égyptien lui imposait l'obligation d'envoyer à Thèbes. On serait donc tenté de croire qu'en traçant sur la carte la ligne qui unit entre elles les villes nommées par les listes, nous avons tracé en même temps la marche suivie soit par l'armée égyptienne, soit par six détachements opérant successivement selon six directions. Dans cette hypothèse, un premier corps d'armée aurait marché vers le sud. Un second détachement, se portant au nord, aurait poussé jusqu'à Damas. Sans prétendre qu'une flotte égyptienne vint aborder à Beyrout, on peut montrer un troisième détachement faisant sa base d'opérations de cette ville et parcourant la Galilée tout entière après une excursion vers L'est; Avec le quatrième détachement nous franchissons le Jourdain. Un retour* vers le sud est fait par le cinquième, qui prend Jafia pour port de ravitaillement. Le sixième enfin relie le nord au sud, contourne la Samarie, et complète, avec le quatrième l'occupation des deux rives du fleuve , avec le premier et le cinquième l'occupation de la Judée. Les listes géographiques seraient ainsi la suite et le complément des récits historiques, puisqu'on en déduirait la marche de l'armée de Thoutmès après la bataille de Mégiddo. Mais faut-il accepter cette solution comme définitive? on me demanderait les preuves par lesquelles je pourrasi la justifier qu'évidemment je serais fort embarrassé de les fournir. Quoi qu'il en soit, que les six groupes de noms aient été intentionnel-
lement formés pour marquer la division de l'armée égyptienne en six détachements, que tout simplement le scribe chargé de la décoration des pylônes ait reçu de six mains différentes six listes qu'il a mises bout à bout, l'intérêt qui s'attache au document que je viens de faire connaître n'en est pas moins immense, ne fut-ce qu'au point de vue des secours qu'il apporte et des lumières qu'il fournit à l'exégèse biblique.
6° J'ai placé en tête de la planche 19 de Karnak trois vignettes que je présente comme des documents à consulter dans la question d'origine qui se rattache aux populations du Haut Ruten. Les types divers des prisonniers figurés sur les deux pylônes y sont reproduits. J'ajouterai que, partout où la couleur est conservée , le nu des prisonniers est peint en couleur jaune clair et en couleur ocre rouge qui alternent symétriquement
A première vue il semble bien difficile que nous n'ayons pas là des éléments ethnographiques suffisants pour nous donner une idée de la race, ainsi figurée. Il n'en est rien pourtant. Le type des personnages représentés, nez aqirilin, barbe taillée en pointe, visage maigre et allongé, est en effet le type que les artistes égyptiens ont, aux meilleures époques, donné aux peuples vaincus qu'ils voulaient désigner vaguement comme des Asiatiques. En d'autres termes, on ne trouve pas sur les pylônes de Karnak la tendance au portrait exact et personnel qui est si frappante à Abydos, à Deir-el-Bahari , à Medinet-Abou , au Ramesséum , quand les sculpteurs chargés de la décoration de ces édifices ont eu à représenter les Khétas, les habitants de Foun, et particulièrement les peuples du nord et de l'ouest vaincus par Bamsès III '). Ce n'est donc pas aux sculptures des 'pylônes de Karnak que nous demanderons la solution du problème qui nous occupe.
Trouverons-nous cette solution en dehors des représentations artistiques des pylônes? Un de Ruten ne peut-il être supprimé, ainsi que tant d'exemples noua y autorisent? Le <=> n'a-t-il pas pour correspondant le L ou le fi de notre alphabet? Le pays de Ruten ne pourrait-il être le pays de Lot? On connaît l'histoire de Lot. Lot naquit probablement dans la Chaldée 1 ). Il vint avec Abraham en Canaan 3 ). Après une excursion sur les bords du Nil à laquelle une famine l'obligea, il retourna dans le pays qu'il venait de quitter, se fixa à
1) Voy. surtout les types si caractérisé» des prisonnier* amenés à Thftbes par Btmsèt III, dans les Denhm., III, 209, et dans Champollion, Mon., pi. 201, 202, 203.
2) Oen., XI, 27, 28.
3) Gm\ % XI, 31: XII, 5.
Beth-el et à Haï *), pour aller enfin habiter Sodome 2 ). Les Rutenmi, si l'identité, du nom est acquise, seraient ainsi les descendants de Lot. Us ne seraient pas les habitants prinfitifs de la terre de Canaan que l'émigration d'Abraham trouva occupée par les Rephalm, les Emim, les Zamzummim, et autres peuplades plus ou moins autochthones. Les Ruten représenteraient la partie de la famille émigrante ayant Lot pour chef, et quij sous Thoutmès III, aurait encore occupé le pays conquis par les Cananéens d'origine.
V Trois noms géographiques sont cités par les inscriptions qui accompagnent les listes; 'ce sont le Haut Ruten ,_ le pays de Sati, les Fenekk*u. Il semble qu'étudiés comparativement avec les listes, ces noms doivent nous renseigner sur l'étendue de la confédération contre laquelle l'Egypte eut à lutter et le nom des peuples qui y prirent part.
En ce qui concerne les listes elles-mêmes, le résultat est négatif. Les princes ligués contre l'Egypte pouvaient venir de plus ou moins loin. L'essentiel est de savoir que, sous la direction du roi de Kadesch, ils avaient concentré leurs forces h Mégiddo , et que c'est sur le territoire du Haut Ruten qu'ils furent battus par Thoutmès. Quant aux listes, on y trouve les noms de celles des localités du Haut Ruten .dont Thoutmès envoya les habitants captifs à Thèbes. Rien au delà.
Les trois noms géographiques ne sont pas plus explicites.
Le Haut Ruten est particulièrement désigné comme le nom du pays qui fut le théâtre de la première campagne de Thoutmès 3 ). Mais ce nom ne nous dit rien sur la frontière du pays auquel il s'applique. Il y avait à jce moment un Bas Ruten, comme il y aura plus tard, sous les Ftolémées, un Ruten oriental 4 ). Le récit de la campagne gravé sur les murailles du couloir qui enveloppe les chambres de granit parle, d'un autre côté, des limites de la confédération enfermées dans un territoire qui s'étend «d'Elusa aux frontières du monde,» et qui comprend «les rois des pays éitués en face de l'eau d'Egypte jusqu'à la Mésopotamie» en même temps qu'il comprend les Khalu et les Kadescku ). Un peu plus loin, trois villes, d'ailleurs inconnues., Herankar,
1) Gen. y XH, 10; XIH, t., 2.
2) Gen., Xm, 10, 12. 3) Karnak, pi. 17, 20.
4) Voy, Chabas, Voyage dun égyptien, pag. 293, 319, 323 ; de Saulcy, Lettres à M. Çhahas dans les Mélanges d'archéologie, pag. 94 et 120.
5) Denfan., III,' 31, lig. 12, 20 et suiv. Comp. Brugsch, Hist. d'Egypte, Impartie, pag. -95, 96.
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Anaukas, lima, sont citées comme les villes principales de la confédération. Mais la question des frontières à donner au Haut Ruten et de la place qu'occupe cette contrée sur la carte de l'Asie occidentale à l'époque de Thoutmès, n'en est pas plus éclaircie.
La phrase où figure le nom du pays de Sati l ) est ainsi conçue qu'il est impossible de lui accorder une autorité comme renseignement géographique. Le pays de Sati est d'ailleurs une appellation vague pour le pays des Asiatiques. Les listes parlent ici des «limites inconnues du pays de Sati» comme le récit officiel parle des «frontières du monde.» Des deux parts on a voulu exalter la gloire de Thoutmès en exagérant la grandeur de l'obstacle qu'il eut à vaincre» Si cependant des recherches ultérieures venaient à prouver que Sati est pris ici comme le nom spécial d'un peuple, il faudrait en conclure que le pays des Sati figure dans notre document comme ayant fait partie de la confédération des rois ligués contre Thoutmès.
Il en est de même des Fenekk-u. Les Fenekhrw, comme les Sati, ne se montrent que rarement dans les inscriptions hiéroglyphiques, et jusque sous les Ptolémées ils semblent moins porter un nom courant et d'un usage quotidien que le nom traditionnel de quelque peuple très-ancien. Dans Fenekh-u (au singulier Fenekh, Phenekh, Phemkh), faut-il retrouver un nouvel exemple de l'habitude assez fréquente qu'avaient les Grecs de transcrire les noms étrangers en essayant de leur donner un sens dans leur langue? ont-ils transformé en £ l'articulation forte qui termine le nom de Phenikh pour en faire ingénieusement <t>o(vi£ , ce même palmier qui paraîtra plus tard sur les monnaies d'Aradus, de ïyr et de Sidon, de sorte qu'en définitive les Fenekh-u, de Karnak seraient les Phéniciens du temps de Thoutmès? Ce n'est pas le lieu de débattre ces questions. Tout ce qu'il nous importe de constater dès à présent, c'est que les Fenekh-u , pas plus que le pays de Sati, que le Haut Ruten, que les listes elles-mêmes des cent dix-neuf villes, n'apportent de lumière aux doutes que fait naître la question de savoir précisément à qui Thoutmès III eut affaire dans sa guerre contre les peuples coalisés de l'Asie occidentale. Leur nom figure ici comme une sorte d'expression emphatique de la grandeur et de l'étendue de la lutte que Thoutmès eut à soutenir ; à proprement parler il n'introduit dans les conditions du problème aucun élément nouveau de discussion.
1) Karnak, pi. 1S.
KOUSCH
C'est aussi en trois exemplaires que sont reproduites sur lès murailles des pylônes de Karnak les listes géographiques de Kousch. Quarante-sept noms sont cités. En voici la liste. Après une excursion sur le littoral de la mer Rouge qui comprend les huit premiers numéros , la liste cite comme une sorte de titre général les trois provinces, la Barbarie, le Tigré, l'Amara, qui forment les trois grandes divisions du pays. Les autres noms viennent ensuite, assez régulièrement rangés du nord au sud.
1. cm— — 1£us-yes-tt Kousch la misérable. Il n'y a rien à dire sur ce nom qui est celui que le Bible donne en cette forme XQ*Ù. Rappelons qu'il n'est pas question de Kousch tout entière, mais seulement de la partie de ce royaume qui fut le but de l'expédition à laquelle se réfèrent les inscriptions des pylônes.
2. D &A |i < 7 > > M **, Afala, 'AoooXiç, Adulis, Aduliton oppidum, ancienne colonie d'esclaves égyptiens fugitifs *). Adulis a été sans aucun doute la base d'opérations de l'armée de Thoutmès et son port de ravitaillement A ce titre, Adulis occupe la première place en tête de la liste 2 ).
3. (H 0^^, Ataramau, Atalmau. Rien n'est plus séduisant que le rapprochement à 1 Atalmau et de l'ÂTaXfiô cité par l'inscription d' Adulis dans le même groupe que Béga. Si cette identification était admise et si 'AxaX|iu> est le Lam-Ahnon des cartes 3 ), nous serions transportés du premier coup de l'autre côté du Takazzé et dans la contrée montagneuse qui s'étend au nord de Gondar. Mais rien jusqu'à présent n'autorise ce saut rapide, et je croirais plutôt qn 1 Atalmau représente les îles Aato|i(ai d'Artémidore, situées à quelques milles au nord de la baie d' Adulis 4 ). Nous allons voir d'ailleurs que jusqu'au n° 9, la liste ne quitte pas le bord de la mer.
1) Pline, Hist. Nat., VI, 34. 2) Comp. les n 08 19 et 62 des listes du nord.
3) Birch, Upon an historical tablet of Ramsètli, pag. 22.
4) La signification de Aorofiiai [carrière*) n est pas un obstacle. Les Grocs, selon un usage dont on a de fréquents exemples, ont fait subir au nom original une légère déformation pour lui donner une signification dans leur langue. C'est ainsi qu'avec Kukibu (n° 15) ils ont fait KoXof&v opo; otxpov, le Promontoire de la Montagne Tronquée , comme nous avons trouvé plus haut Phênikh qu'ils ont transformé en <Doïvi£.
4. 2 Q ^ y> Mau. Dans l'ancien habeschi, Maïe signifie eau et particulièrement eau courante, et correspond comme valeur au terme actuel wdha qui Ta remplacé; on trouve Maïe-Ourale, Mdïe-Tahalo, Maïe-Salamaie, Maïe-Kanol (près d'Adoua), Maïe-Kouala, Maïe-Rafua, etc., etc. Comme nous sommes près d'Adulis, il s'agit sans doute de Maïe-wouioy (c'est-à-dire eau chaude, à cause de ses sources thermales) qui figure dans le catalogue des villages Hhabab et Chohou publié par M. Antoine d'Abbadie 1 ).
5. Q yj 9 A...ka. La lacune est facilement comblée par d'autres listes où on lit l) $$ < T > Arkaka 2 ). C'est à Arkecko, situé au bord de la mer et près de Massaouah, que se rapporte ce nom.
6. t) "^^TT m^ » Aàrakarka, qu'on peut lire aussi Alaklak, Je proposerais d'y reconnaître les 'AXctXaîbo vîjooi, nom donné par le Périple de la mer Erythrée aux îles de l'archipel de Dhalak, situé en face de Massaouah. La transcription serait hébraïque ou arabe qu'il ne faudrait peut-être pas risquer cette identification. Mais une transcription grecque doit nous trouver plus faciles. En ce point les exemples abondent, et ce n'est pas toujours liotre faute si, dans les noms étrangers que les Grecs nous ont transmis, nous ne réussissons par à remonter sans erreur à la forme originale.
7. J% | v ~-^\ Bukak, Bdix^ou vijooç de Ptolémée, Bacchias de Pline, île du voisinage d'Adulis.
8. Il i 5 9» Seranik. Localité inconnue. Ou pourrait penser à Selki r
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une des montagnes, comme Lam-Almôn, du massif central de TAbyssinie. L'inscription grecque de Sait relative à la campagne du roi d'Axoum Aïzanas contre les Bougaïtes donne à ce roi le titre de roi de 2(ta>] , titre qui a pour équivalent dans une inscription en langue ghez celui de roi de Selkèn*). La parenté de Selkèn et de Seramk, Selnik, est évidente. Il faudrait cependant, pour qu'un de ces noms correspondît à l'autre, que la position de 8elkèn fût bien déterminée, et en tous cas assez rapprochée de la contrée dont le catalogue de Karnak ne s'éloigne pas. Or l'emplacement de Selkèn n'est pas plus connu
1) Ant. d'Abbadie. Renseignement* sur la géographie éthiopienne, dans le Bulletin de la Soc* (le Géogr., T. XII, 2 e série, pag. 182.
2) Brugsch, Gèogr., T. II, pi. 12.
3) Vivien de Saint-Martin, Éclaircissements géographiques et historiques sur l inscription d'Adulis r dans le Journal Asiatique, oct. 1963, pag. 365, 372.
que celui de Seramk. Peut-être dans Seramk avons-nous à reconnaître tout simplement X Oppidum Suche de Pline, le 2ouj[ou <ppoupiov d'Artémidore, ce qui a l'avantage de ne pas nous faire sortir encore de la zone maritime dans laquelle nous venons de voir les premiers noms de la liste de Karnak se maintenir. «
9. J ^T" Ji < T > ^ ^ Berberata, Berberat. Ce numéro et les deux suivante sont destinés à marquer, dans la direction du nord au sud, les trois grandes divisions territoriales du pays conquis par Thoutmès, la Barbaria au nord, le Tigré au centre, YAmara au sud. A Berberata, Berberat, de nos listes correspond en effet avec toute l'exactitude désirable la Bappapixi) xcôpa du Périple de la mer Erythrée 1 ). Cette contrée s'étendait au nord de l'Abyssinie actuelle, entre le Nil et la mer Rouge. La ville actuelle de Berber en a conservé le nom.
10. i^f i^^^ 2 ) Tekarerer, TefcrcHU, le nom antique du Tigré trèsreconnaissable dans sa forme moderne que M. Ant. d'Abbadie écrit Tegraia. L'orthographe du nom usitée sous Thoutmès semblerait prouver que le TaJca çt le Tigré ont la même origine, et que les Ta^at'iot de l'inscription d'Adulis sont les habitants du Tigré qui, à une époque inconnue, auraient émigré vers l'ouest et donné leur nom au Taka. La chute de la demi-voyelle r n'est pas sans exemple 3 ).
11. -cz>- ç^ 13 * Arem, Arma, Alem. Nom antique de YAmara, qui est la troisième grande division de l'Ethiopie 4 ). Ce nom est un de ceux que l'on trouve le plus fréquement cités dans les listes égyptiennes du temps de Thoutmès, de Séti et de Ramsès. Au temple de Dair-el-Bahari, les habitants d'Àrema se présentent devant la Régente en même temps que les habitants du pays des Somâl (Pouri) et sous les mêmes traits qu'eux. En supposant qu'on ne puisse expliquer ainsi l'antique tradition qui fait peupler YAmara actuelle par des tribus venues du sud, on aura tout au moins dans le tableau
i) C. Miller, Géogr., Graeci minores, T. 1, pag. 258.
2) La leçon est douteuse et ou peut hésiter, au moins sur un des exemplaires de la liste,
entre . , ^gs, <o et . . ^è\ < > . Mais un examen attentif du texte original prouve que
c'est la première de ces deux formes qu'il faut adopter. On n'en trouve d'ailleurs pas d'autre sur la copie du même nom reproduite par la grande liste de Séti I er (Denkm., III, 129.) .
3) Voy. de Rougé, Chrest., I rt partie, pag. 43.
4) Lefèvre, Aperçu général de FAbyssinie, dans le Bull, de la Soc. de Géogr.. 2 e série, T. XIV, 73.
de Deir-el-Bahari un indice de la position qu'il faut donner à la contrée introduite dans nos listes sous la forme Arema , laquelle était certainement située au sud et non pas au nord de TAbyssinie. Arema pourrait donc être le nom antique àAmara, comme Tekraru pourrait être le nom antique du Tigré 1 ).
• 12. Q j\ ^ Kurases, avec la métathèse Kusesra, Kussela. Cest
donc la ville elle-même de Kassala que nous trouverions dans notre n° 12. La montagne Gussla (Munzinger), voisine de Kassala, répond bien également au nom antique Kurases. Mais il n'y a aucun motif pour préférer ce nom de montagne au nom de ville.
^' 1^ t^a ^ ra & Àr&ka, Àlka. Nous ne nous éloignons pas du Taka. Alka, en effet, a laissé se trace dans Algeden, Algodene, placé à quelques lieues dans Test de Kassala, sur la route qui conduit de cette ville à la côte.
14. J^*^^ Tururak, Tururaka. Dans û^l^T* 'A&ooXt;, le \ a pour équivalent le 8. On transcrira par conséquent Dururaka, Duhlaka, Duttak. Bien n'empêche que ce nom ne soit celui de Dahlak, l'île qui couvre l'entrée du golfe d'Adulis. Avec ce numéro et les deux suivants, les listes font un retour vers la mer.
15. S % -&& % J % Kurvibu, Kulubu. On serait tenté de lire Kubulu et d'assimiler Kubulu à FapaXà de l'inscription d'Adulis, là où sont «des montagnes d'où sortent et s'écoulent des eaux chaudes.» Nous serions ainsi dans la province de Galabat. Mais je crois que nous ne sommes pas encore
1) Le nom (VAmara ne se reconnaîtrait-il pas dans le nom KajAapà XéÇiç qu'Agatharchide donne pour langue aux Troglodytes? (Voy. Renan, Histoire des langues sémitiques, T. I, pag. 316). On remarquera qu'Alem , augmenté de l'article masculin P, devient facilement Palem, Palema, Plsma, et avec radoucissement du P en B, Blema. Le nom antique de ce peuple aventureux qui, sous la dénomination de Blémyes (BXififioe;, BXifius;) , lutta souvent avec succès contre la puissance des Empereurs romains et ne fut définitivement vaincu que par Justinien (£. Revillout, Mémoire sur les Blemmyes à propos dune inscription copte trouvée à Dendur, pag. 12), serait donc ainsi trouvé. Mais je pense qu'il ne faut adopter cette conjecture qu'avec réserve. L'adoucissement du P en B, qui est de règle dans les transcriptions arabes, s'explique moins en effet dans les transcriptions grecques, et on ne voit pas pourquoi les Grecs auraient prononcé
BÀijjLjioes. H ne serait pas impossible cependant que les -<œ>- V\ , originairement placés
sur les frontières du pays des Somàl et remontant peu à peu vers le nord, soient ces* mêmes peuples qui , après avoir mérité d'être inscrits plus souvent qu'aucun autre dans les listes des ennemis vaincus par les pharaons de la XVIII e et de la XIX e dynastie, se retrouvent, deux mille ans plus tard , sur les frontières de l'Egypte et de la Nubie , parmi les adversaires du roi Silco.
autorisés à descendre si bas et qu'à Kulubu correspond mieux le KoXofftv £poç de Ptolémée, montagne en forme de promontoire qui borde la mer à quelques milles au nord d'Adulis 1 ).
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16. [I^d ^^ 1^ Ankamnà. 'AxdMKvif) vijooç de Ptolémée, autre fie située au nord d'Adulis.
Jq £L| ^ © % BekSaJcà. Peut-être £&cAa, ville du Taka
18. ^Q |^^ Tamker, Tamkera. Peut-être Takura, ville située sur la frontière du Tigré et du Bazen, non loin du Takazzé, et dans la même région que Biscba.
19. ^. < T > U Emrokera, Emlakela. Peut-être Etnkullo, située sur la cote, aux environs de Massaouah.
20. ^(j^^) Tarait. Si (j^]^ est devenu 'A8ouX(ç et Azotd 2 ), réciproquement Zoulla ou Zoula peut venir de Ji l\ <ft , le l ayant des deux cotés pour équivalent le z. Ce village est situé entre les ruines d'Adulis et la moderne Emkullo.
^' A wî^l wk4 R^àa. ^n tr °ûve ce nom correctement transcrit sous la forme FdÊTj dans l'inscription d'Adulis. «Il est constant, dit M. Vivien de Saint-Martin 3 ), qxïAgazi ou Agaazi a été autrefois le nom de la partie du plateau abyssin dont l'escarpement domine la mer Rouge au-dessus de Massâoua, sans doute parce qu'à une époque ancienne une tribu de ce nom y avait dominé.»
22. jbv ^ j> < 7 > | Emturaf. Avec la métathèse et l'équivalent de li et de d, on a Emdumt^ Emdurtu, c'est-à-dire Enderta, un des districts du Tigré.
23. \ ji ^ > Terafera, Telfel II est difficile de méconnaître le pays des Taltal,, qui n'est séparé de l'Enderta que par une chaîne de montagnes.
24. £)£)<* Uaua-t II ne faut pas confondre Uatui-t avec ABa mentionnée par l'inscription d'Adulis dans le même groupe que Ttajià et située par conséquent dans un district où nous n'arriverons que plus tard, ni avec Uaua,
1) Pour l'objection qu'on pourrait tirer de la signification grecque de ce nom, voy. cidessus lexplication du cartouche n° 3.
2) Ant. d'Abbadie, Renseignement* sur la géographie éthiopienne, pag. 184.
3) Vivien de Saint-Martin, Le nord de ? Afrique, pag. 231.
nom d'une peuplade nègre souvent nommée dans les textes hiéroglyphiques et avec laquelle nous n'avons pas affaire ici. De Uaua-t (n° 24) à Beïa (n° 34), nous n'allons rencontrer que des localités comprises dans les limites du Tigré actuel. Le Uaua-t dont nous jaous occupons en ce moment sera donc la A5ij placée à mi-chemin ejitre Adulis et Axoum *) et probablement la même localité que la, Wïa de M. d'Abbadie et VOha de Ruppell 2 ). Wïa est un nom de montagne.
25. m v ^ Ântem. Peut-être Maïe-Taman entre Adoua et le Takazzé.
26. t\ Jelf^ Mua/il. Autre nom de montagne, le Djebel Mahjiï de M. Munzinger 3 ) situé aux environs de Digsa et d'Halai.
s=3 ni J J % Tehebbu. Localité inconnue
31. v\s==>|j v> Uta, Adoua, la ville la plus importante et la capitale actuelle du Tigré. On voit qu'Axoun, dont on ne trouve par le nom dans nos listes, n'avait pas sous Thoutmès l'importance qu'elle acquit plus tard, probablement aux dépens d' Adoua, sa voisine, mais qu'elle perdit bientôt.
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D^^§ n Pàhnun. Localité inconnue
34. J^v^ Befu. On est tout d'abord amené à penser à la province de Begamider, donc le nom signifie littéralement «la terre de Bega» 4 ). Mais sous Thoutmès III il ne pouvait y avoir une province de ce nom , tout au moins entre la source du Takazzé et le lac Tzana. En effet c'est seulement sous le roi axoumite Aïzanas qu'un partie de la tribu des Bougaïtes fut transportée du nord dans l'intérieur du royaume d'Axoun, ce que démontre l'inscription grecque de Sait 5 ) . Le n° 34 de Karnak s'appliquera donc plutôt à la
1) Vivien de Saint-Martin, Le nord de T Afrique, pag. 203.
2) Ant. d'Abbadie, Sur divers points de géographie éthiopienne, dans le Journal asiatique, T. XVm, 2 e série, pag. 213 et 535.
3} Voy. la carte jointe à l'ouvrage de M. Munzinger intitulé Osta/rikanisehe Studien.
4) Vivien de Saint-Martin, Le nord de t Afrique, pag. 234.
5) Vivien de Saint-Martin, Eclaircissement sur ïinscr. dAduî's, pag. 364.
tribu elle-même, c'est-à-dire à ces Bedjas, Bodjas, Bogas qui jouèrent un si grand rôle dans l'histoire de l'Egypte aux premiers siècles de l'hégire ! ) et qui peuplaient une partie des landes sablonneuses situées au-dessus du Taka 2 ). Sous le nom de Bryà ils figurent dans l'inscription d'Adulis, à côté d'Atalmô.
35. "^ y\ Tâumen. Si le "^ a ici la valeur de s comme dans les listes du Haut Ruten, Taumen se retrouverait très-régulièrement dans la £<zfuve de l'inscription d'Adulis. Samen est un district du coeur de l'Abyssinie immédiatement voisin du Bégamider actuel. M. Vivien de St. Martin a donc raison. «L'autre coté du Nil» de l'inscription d'Adulis veut bien dire ici l'autre côté de la branche de l'Atbara à laquelle on donne le nom de Takazzé. Nous sommes dans « des montagnes neigeuses d'un accès difficile , toujours remplies de frimas, de glace et de neiges profondes où l'on entre jusqu'aux genoux. »
36. ^&**^*^*^\^. I/Awtvé de l'inscription d'Adulis porterait à lire ce nom Annenà-u. On ne trouve pas Anniné sur les cartes. Mais Mtxivé qui est cité avec 'Awtve dans l'inscription d'Adulis a pour correspondant Metenna, lequel est situé sur la rive gauche de l'Athapa et sur le versant des «montagnes escarpées» dont parle le document d'Axoum. L'emplacement d'Annena-u est ainsi fixé, et puisque Metenna est un nom de ville, c'est également à un nom de ville que , comme Adulis , Adoua et quelques autres , Annenoru répondra. m
37. ^° yc=> Anbef. On transcrirait très -correctement NooSdfiot, Noufid&tç, Nougat, ' Nobatoe, Nubai*). Les traditions sur la Nubie sont fort confuses. H ne peut être question ici des Nubiens qui viennent de la Libye,
1) Qua trem è r e, Mémoire$ géographique* et historiques sur F Egypte, T. U, pag. 135 et smr-.; Letronne, Journal des Savants, avril 1825, pag. 226.
2) M. Vivien de 8t. Martin voudrait faire des Bedjas et des Bichdris un même peuple. L'antiquité semble cependant les avoir séparés. Les Bichdris ont , en effet , leur nom dès la
VI e dynastie, dans celui des Y\ o Vfi\ i Heruseha-u (cf. de Rougé, Monuments qu'on
peut attribuer aux sus premières dynasties, pag. 127; Chabas, Étude sur t antiquité historique, pag. 114; Birch, On a new historical table t, pag. 9). Littéralement ce nom signifie ceux qui sont sur le sable. L'article P, représenté par B dans les transcriptions arabes, y est dès lors naturellement appelé, et avec la transposition ordinaire des syllabes, on obtient de la façon la plus régulière Peschaheru, Beschaheru, nom de peuple très-ancien que les fiichàris du. désert égyptien placé entre le Nil et la mer Rouge portent encore aujourd'hui.
3) Remarquez le t=* transcrit par d, comme dans Uta pour Adoua (n° 31 des listes du sud) .
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du Sennar , ou de ceux que Dioclétien appelle de l'oasis d'El-Khargeh pour occuper et défendre la Nubie actuelle au-dessus de Syène contre les incursions des Blémyes. L'inscription du roi Silco semblerait nous faire approcher plus près de la vérité 1 ). Lé royaume des Noojîdtèoi s'étendrait en! effet jusqu'au plateau abyssin, tandis qu'une inscription grecque d'Axouin laisse clairement voir que les Nobœ appartiennent au nord du Tigré et au pays de ïaka. Il n'y aurait donc pas lieu de s étonner de voir Anbet figurer sur le document de Karnak comme le nom antique des Nubiens. Mais la partie des listés que nous analysons ne remonte pas si haut dans le nord, et puisque avec Saminé et Anniné , nous sommes dans la région tourmentée du centre de l'Abyssinie, peut-être Anbet sera-t-il Ebenat, ville située dans la zone qui avoisine Gondar.
Q j^j^0^ dwa - Localité inconnue
39. J j> j>° Buu-t. On pourrait y trouver Buaha, ville située à quelques kilomètres à l'ouest de Gondar.
40. û ^O Apeptu. Localité inconnue. Le district Ibaba placé entre le groupe de montagnes d'où sort le Nil Bleu et le lac ïzana, en rappellerait le nom.
4 * ' Q fE ^^^k^k f^t Akàufu. Localité inconnue. Peut-être le district Atchefer, à l'ouest du lac.
Q jl j^\^ Ahàà. Localité inconnue
43. y] ]^ Iuaà. De plus en plus nous nous dirigeons sur le sud. Iuaa est vraisemblablement le district Aiiaua, voisin de Y Ibaba, en même temps que A5a de l'inscription d'Adulis, mentionnée avec Tiajjub.
44. I ç^** Td-t. On pourrait penser au lac Tzana; mais l'absence du déterminatif ^^ empêche de s arrêter à cette conjecture- On approchera plus près de la vérité en identifiant le n° 44 de Karnak à la Zaà mentionnée par l'inscription d'Adulis avec Aaoïvai et TapaXà. L'emplacement de Zaa est inconnu (à moins qu'on ne le trouve dans VAzazo des environs de Gondar) ; mais Gabala ne s'éloigne pas de ces montagnes « d'où sortent et s'écoulent des eaux chaudes» dont nous avons parlé, et en supposant même que la province de Galabat ne lui doive pas son nom , on est toujours sûr de ne pas s'égarer en plaçant la Ta-t de nos listes dans le site que nous venons de mentionner.
1} Letronne, Journal des Savants, avril 1825, pag. 230 et suiv.
45. — C |T^ <* Âtfem-t. On prononcerait Atzem^ Atzema. Ce doit être le lieu que l'inscription d'Adulis mentionne avec la forme Ttajub , aussi appelé TCtajtfi, et que les transcriptions éthiopiennes d'Axoum nous font connaître sous le nom de Tzaîom, Tzit/ama, Tziatna*). Il accompagne Aua de l'inscription d'Adulis (n° 43 de nos listes), et il faut en chercher par conséquent la place, non, comme le veut M. Sait et après lui M. Vivien de St. Martin, aux confins de l'Agamé 2 ), mais au sud du lac avec YAuaau et VIbaba.
46. f\ ytf&f^ Aspafu. Peut-être As/a. Asfa est situé au pied de la montagne où le Nil Bleu prend sa source, c'est-à-dire entre Ylbaba au nord et YAuaau au sud.
47. a\^~*"* Pô-wfw, littéralement Y eau. S'agit-il dulacïzana? s'agit-
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il du Nil Bleu lui-même et de sa source? Ce nom est le dernier de la liste ; le premier est Adulis. A-t-on voulu marquer ainsi les points extrêmes des conquêtes de Th oui mes en Ethiopie?
Ici finissent les quarante-sept noms de la partie des listes de Karnak relative à Kousch.
Les listes du sud sont-elles, comme les listes du nord, un tahleau synoptique des localités successivement visitées par les armées de Thoutmès? je serais tenté de répondre à cette question par la négative. Les listes du nord se présentent en effet avec un caractère personnel bien tranché. Elles se rapportent à la campagne de l'an 22 de Thoutmès, et pas à une autre. On ne les a jamais copiées dans la suite pour les appliquer à un autre règne. Elles appartiennent à Thoutmès III, comme les listes du mur des Bubastites à Karnak appartiennent à Scheschonk. Mais on he saurait en dire autant des listes de Kousch. Pour les dresser on a choisi les lieux saillants du pays, et on les a rangés tant bien que mal à la suite les uns des autres. Les listes sont un tableau géographique du pays de Kousch, bien plus qu'un tableau des conquêtes de Thoutmès. Aussi plus tard les listes du sud çeront-elles reproduites au moins quatre fois, sous Séti 1 er , sous Ramsès II, sous Ramsès III 3 ), chacun de ces rois s'appropriant les listes pour signifier tout simplement qu'il a fait une campagne en Ethiopie. Ne voit-on pas 4 ) Tahraka s'attribuer sans y rien chan-
1 ) Vivien de St. Martin, Éclaircissement* géographiques et historiques sur ï inscription a* Adulis, dans le Journal Asiatique, oct. 1863, pag. 372.
2) Vivien de St. Martin, Le nord de f Afrique, pag. 232.
3) Denkm., III, 129, 145, 14S, 207. 4) Karnak, pi. 38 et 45.
ger une liste de peuples vaincus dont on trouve déjà un -exemplaire sous Ramsès II? Nos quarante-sept noms de Kousch auront donc au point de vue géographique une importance qu'on ne saurait contester ; mais il n'en est pas de même au point de vue historique.
PO UN
Troisième liste reproduite comme les précédentes en trois exemplaires. Les monuments égyptiens associent très -souvent d^* ô Pun-t et ] To-Nuter, la Terre divine. Ce dernier nom, comme s'il s'appliquait à une réunion de pays ou plus probablement d'îles formant archipel, reçoit quelquefois le pluriel, sous la forme * assa | || les Pays divins ou sacrés.
Ces deux pays étaient placés à l'orient de l'Egypte. On y arrivait en Rembarquant sur la mer Rouge après une marché à travers le désert arabique et en partant principalement de Coptos r ) . Certains dieux, comme Bès, adoptés par l'Egypte, leur étaient communs 2 ) . Mais ce qui les caractérisait avant tout, ce sont les pierreries , les essences , les bois odoriférants , les parfums recherchés, que chacun d'eux fournissait à l'Egypte.
Que Poun et To-Nuter aient été placés dans un voisinage très-rapproché, c'est ce qui ne peut faire l'objet d'un doute. Les curieux bas-reliefs de Deirel-Bahari que j'ai trouvés à ïhèbes il y a une douzaine d'années sembleraient le prouver. Ces bas-reliefs représentent en effet, selon toute vraisemblance, une seule expédition. Je me sers de la traduction de M. Chabas 3 ) : « Navigation sur le Ouat-Oer (la mer Rouge). Heureux départ pour To-Neter et abordage en paix à Poun , » dit le titre général des tableaux. « Chargement de navires en très-grand nombre avec les merveilles du pays de Poun et toute^ espèce d'excellent bois de To-Neter, » dit un autre texte placé en avant de la flotte égyptienne échouée sur le rivage. On trouve même dans un texte copié à Philœ par M. Brugsch et qui se rapporte à Ptdlémée VII: «Qu'il soit venu de To-Nuter apportant les bois de Poun*).»
Ainsi que nous allons le voir, les listes de Karnak, dans leur partie con-
1) Chabas, Études sur f antiquité historique, pag. 146.
2) Brugsch, Géogr., T. III, pag. 164. Chabas, IMd. f pag. 147.
3) Chabas, Études sur t antiquité historique, pag. 151, 152. 4; Brugsch, Giogr-t T. III, pag. 64.
sacrée à Poun, nous livrent un renseignement de premier ordre de l'étude duquel on peut conclure sûrement que Foun est la contrée du continent africain que les anciens ont nommée Cinnamomfera et Aromatifera regio , et que les modernes appellent le pays des SomAl. Mais qu'était le To-Nuter? En ce point, le* catalogue de Karnak est muet. Y a-t-il quelque relation encore inconnue entre la tradition mythologique égyptienne, et l'île que Pline appelle Dioscoride 1 ), celle-là même à laquelle les Portugais ont donné le nom de Socotora? Les *=^ \ || terres divines sont-elles l'ensemble des îles dont la grande île de Socotora est le centre? Il est bien difficile de répondre à ces questions avec quelque précision. Tout ce qu'on peut dire , c'est que l'île de. Socotora est , sous le rapport de la flore, le véritable prolongement de la CYwnamomifera regio et que parmi les produits d'exportation qui font encore aujourd'hui sa richesse, figurent la résine d'aloès, la gomme Amara^ les essences, le cinabre, le sang-dragon, l'ambre, qu'elle pouvait autrefois envoyer à l'Egypte tout aussi bien que la terre des Somâl. On consultera d'ailleurs la carte C jointe à ce volume, où toutes ces vues sont résumées.
La partie des listes de Karnak consacrée à Poun comprend un total de quarante noms. Ces quarante noms s'y présentent dans l'ordre suivant.
48. ^ ^ Pun-t. Cest précisément à l'extrémité de la Cinnamomfera regio la plus avancée dans l'Océan que ce nom s'est conservé deux fois, presque sans altération. Un emporium et un bourg voisin d'une journée de marche s'appellent, l'un 'Otoovtj 2 ), l'autre Flavûv 3 ), qui est le Bennah moderne.
49- m f**\ Âh/u. Les cartes fournissent un Hafoun qu'elles placent à côté d'Oponé , et qu'elles présentent même comme le nom moderne de cette localité. Peut-être Hafoun remonte-t-il plus haut et est-il identique à XAhfu de la liste. Il est curieux de voir que Thoutmès s'est avancé sur la côte orientale de l'Afrique jusqu'à Hafoun. Les Ptolémées ne dépassèrent jamais le cap des Aromates, au dire d'Eratosthènes et d' Artémidore 4 ) .
1) Pline, Hist. Nat., VI, 32, 10. Peut-être est-ce dans cette île (vr^o;, qu'il faut placer Nysa où naquit Osiris (Aiovijsoç). Nous rappellerons que Nysa est attribuée par les anciens, tantôt à l'Arabie (Diod., IV, 147), tantôt à l'Ethiopie (Hérod., III, 97). Nysa était en outre une ville sacrée. Socothrah, comme l'écrit Ibn-Batoutah (Defrémery, T.I, pag, 362), semblerait être un nom indien. L'étymologie qui ferait venir Socotora de Sacra Terra analogue à To-Nuter (la Terre Sacrée) est trop ingénieuse pour être facilement admise.
2) Périple de là mer Erythrée, dans les Géographi minores, T. I, pag. 267, et Ptolémée, Géogr., IV, 7, 11. 3) Ptolémée, Géogr., IV, 7, 11.
4) Vivien de St. Martin, Le nord de f Afrique, pag. 94, 98.
50. ]^1|^ (ni Àmmesu. Gezyret-Moscha sur les cartes. Peut-être le promontoire MéouXXov, MoouXov de l'antiquité ! ). Pline rapporte que Sésostris conduisit ses armées jusqu'au cap MosyUum 1 ). Sésostris est devenu une sorte dé nom légendaire des héros égyptiens. Il s'agit sans doute ici de Thoutmès et de sa campagne dans le pays de Poun.
51. «*"""■ nû v^ Mensa. Le changement de n en l autoriserait la leçon MaXaà, si nous avions un moyen d'expliquer l'absence de Ys.
f^fc s^rD Âfuàk. Presque le même nom que le n° 49. Le
n° 49 est le cap Ha/oun des Arabes. Le n° 52 sera le cap Djardafoun , d'où les cartes modernes ont fait Guardafui. Dans Djardafoun on a ajouté sous une forme contractée le nom Djardaf, qui est celui de la haute montagne, voisine du cap Afuah*). La nasale, également ajoutée, loin de donner lieu à une objection, rentre au contraire dans la règle 4 ).
53. ^ y m y Kuâhu. Localité inconnue. Nous devons nous attendre à en trouver beaucoup d'autres. Nous ne sommes pas ici, en effet, dans le Haut Ruten , ni même dans l'Ethiopie , et nous ne disposons comme sources d'information que de quelques sèches nomenclatures de noms tirées de Pline, du Périple de la mer Erythrée et de Ptolémée. Il y a loin de là à l'inscription d'Adulis et surtout à la Bible. Aussi, sur quarante noms, réussirons-nous tout au plus à en retrouver une dizaine.
^* w^f "^ w^- fl àfefctemâ. Je crains bien que nous n'outrepassions les bornes de la saine critique en comparant à Mehtema la ville appelée Madjalen et située au milieu de YAvalites Sinus. Nous sommes cependant si peu fixés sur l'orthographe de tous ces noms modernes qu'une scrupuleuse exactitude n'est pas ici aussi indispensable qu'elle l'est dans la transcription des noms du Haut Ruten.
55- V rD ç^ -^ Âuhâr, Aukdl. Une articulation, probablement difficile , de la langue des habitants de Poun a été rendue par ["[] h dans le catalogue de Karnak ; elle a été supprimée dans AùaXdvj; par les Grecs qui ne
1) Périple, loc. cit., T. I, pag. 265, et Ptolémée, Géorgr., IV, 7.
2) Pline, Hist. Nat. IV, 34. D'après Eratosthènes cité par Strabon [Gèogr., XVI, pag. 769), on trouvait à Dire qui est à rentrée de Bab-el-Mandeb et sur la rive africaine, une stèle élevée par Sésostris.
3) Comp. les renseignements fournis par M. Vivien dé St Martin, Le nord de l Afrique y pag. 296. 4) Voyez ci-dessus le n° 4 nord de nos listes.
lui trouvaient pas de correspondant ou qui l'entendaient à peine ; les Arabes dans v3L**»;t et dans Jlk$' , Vont exprimée tantôt par u*>, tantôt par Jb. Je ne vois aucune raison pour que Aukur, Auhul, Auhal ne soit pas le nom ancien d'où s'est formé celui d'Avalite. v
Q - ^^") Aàufem. localité inconnue
57. 5^ Is^*^ 3 ^ Mmtu. Sans contredit Mwivooo éjiicoptov cité par le Périple et Ptolémée parmi les ports de la côte entre le détroit de Bab-el-Mandeb et le cap Guardafui ! ) . Les listes de Poun sont fidèles, comme les listes de Kousch, à la transcription du s=> par o.
58. 1y^ ï j^*^* y Mbutu. Moûvâou v^oo; dans Ptolémée. Mbutu suit immédiatement Mmtu sur le catalogue de Karnak comme MoovBou vrjao; suit MoovSoo sjiTroptov dans le catalogue de Ptolémée. Cette rencontre n'est pas fortuite.
59. A .fc& . Nom de lecture incertaine. Une des listes du pylône VII
donne comme variante Y ^K jgx> . Localité en tous cas inconnue.
O^^rD Aàh. Localité inconnue
69. <*Kek-U Keket. Une tradition rapportée par Macrizy fait mention d'une ville Kaka située au sud et à trois mois de marche d'une autre
1) On remarquera le préfixe m devant une consonne. Quelle que soit sa signification (voy. Speke, les Source* du Nil, trad. de M. Forgues, pag. 27) , il est commun à presque toutes les langues de l'Afrique centrale. Nous citerons Mbison, Mkaria, Mtésa, Mganga Speke), Mgambi, Mtema, Mvouas Baker), Mpouapoua, Mvomero, Mkindi (Stanley).
ville, voisine elle-même de la frontière égyptienne 1 ). Il serait téméraire d'insister sur l'identité de Kaka et de la ville inscrite au n° 69 de la liste de Karnak.
Kenset. Localité inconnue
AA/S/WV S— «— *
87. «=» P*^ Tous à. Localité inconnue. On retrouverait sans doute plusieurs de ces localités inconnues si l'on possédait une carte assez détaillée de l'intérieur du pays des Somdl.
Quoi qu'il en soit, et malgré ces lacunes, la question me semble jugée.
1) Quatremèrej Mémoires géographique* et hiêtorique* sur t Egypte, T. II, pag. 27. Une ville de ce nom existe dans le Gouragué et non loin de la frontière du pays des Somàl. Voyex. la carte jointe à l'ouvrage de M. Arnauld d'Abbadie, intitulé Douze an* dan* la Haute-Ethiopie ( Abyssinie) .
Potin est le pays des Somâl, et il est certain que si M. Brugsch avait connu les" listes de Karnak quand il écrivait sa Géographie, son esprit perspicace Taturait poussé à placer en son vrai lieu la contrée que des inductions trèsjustes alors lui faisaient regarder comme l'Arabie.
D'autres preuves se joignent d'ailleurs à celles qu'on tire de l'étude des listes. Je noterai les suivantes.
1° Le nom de Cinnamomifera regio en est une à lui seul. Il y a là en effet comme l'écho d'une tradition. Le pays des Somâl a été appelé Cimumamifera regio par les écrivains de l'antiquité classique parce qu'il était le pays des aromates par excellence. L'Arabie en fournissait sans doute. Mais l'Arabie n'est pas la Cinnamomifera regio, et ce n'est pas en Arabie qu'est r'AxpoTijptov 'Ap<o- [idrmiv. L'Egypte s'approvisionnait de bois odoriférants, de parfums, de gommes, surtout à Poun. Poun sera donc le pays des Somâl.
2* Les textes font mention des nègres de Poun 1 ). Un nègre de Poun avait un rôle dans la grande panégyrie de Médinet-Abou 1 ). Les habitants de la Cinnamomifera regio sont plus ou moins noirs, mais ne sont pas des nègres. Si cependant les textes égyptiens les nomment ainsi, c'est qu'ils appartiennent au continent africain. Jamais ils n'auraient appelé nègres des habitants de l'Arabie.
3° Un des bas-reliefs de Deir-el-Bahari montre une giraffe parmi les animaux que l'expédition envoyée par la Régente dans le pays de Poun ramène à Thèbes 9 ). On remarquera que la giraffe est un ruminant essentiellement africain, et qu'on n'en trouve point en Arabie.
4° Les récits de voyageurs qui ont récemment visité les régions du Haut Nil font connaître des coutumes qui rappellent le pays de Poun, tel que nous le montrent les bas-reliefs de Deir-el-Bahari. Les maisons sont à coupole et élevées sur des pieux ; on y accède par une échelle 4 ). Dans un des bas-reliefs de Deir-el-Bahari un des hommes qui accompagnent la reine du pays a la jambe droite jusqu'à la cuisse enveloppée d'anneaux de métal pressés et superposés. Cest le Dangabor des habitants du Bongo 5 ). La reine elle-même rappelle un genre de beauté que les modernes habitants de l'Afrique centrale ne
1) Brugsch, Géogr. y T. II, pag. 15.
2) Chabas, Études sur t antiquité historique, pag. 166.
3) Dûmichen, Historische Inschriften, V partie, pi. 17.
4) Dûmichen, Historische Inschriften, 2* partie pi. 8.
5) Schweinfurth, The heart of Afrioa, T. I, pag. 282. )Luurrrt-BcT, Lirtet géognphi* net.
dédaignent pas. Ses chairs sont immenses et tombent en plis pressés sur toutes les parties de son corps l ) . Je sais que nous ne pouvons pas affirmer que ces moeurs bizarres n'étaient pas, à l'époque de la Régente, les mopurs des habitants de l'Arabie méridionale dans laquelle on a vu jusqu'à présent le pays de* Foun. L'argument, cependant, devient sérieux s'il s'unit à d'autres pour plaider en faveur de la cause que nous défendons.
Ce pays encore aujourd'hui si riche en bois précieux, en gomme, en essences odoriférantes 2 ) que les textes égyptiens appellent Poun, est donc bien celui qui borde au sud le golfe d'Aden. H s'avance au loin dans la mer, directement vers l'est, et pour un peuple chez lequel la cartographie était encore une science dans l'enfance, il était certainement lç pays du soleil levant. A la vérité Poun est exceptionnellement cité comme un pays du nord 3 ). Mais ceci ne peut être une objection sérieuse. L'inscription monumentale de Médinet- Abou place les Hérouscha au nord. A Dendérah, les auteurs de la décoration du temple ont confondu les quatre points cardinaux. Les égyptologues n'ignorent pas qu'il serait facile de multiplier les exemples. Qui sait d'ailleurs si, pour les Égyptiens, Poun n'était pas un prolongement de Kousch; qui sait si, donnant pour déterminatif au nom de Poun tantôt la plante du sud et tantôt la plante du nord, ils ne se souvenaient pas de quelque tradition sur l'origine asiatique de ces peuples. A la rigueur le? Égyptiens ont donc pu ne pas commettre d'erreur en regardant les habitants de Poun comme des hommes du nord, tout au moins dans le sens qu'ils pouvaient donner à ce nom. Quant à To-Nuter , je crois qu'il est d'une bonne critique de ne pas trop appuyer sur les hypothèses qui ont été proposées plus haut Jusqu'à présent la solution qu'on peut donner n'est que provisoire. En attendant, une vague clarté nous fait soupçonner que la Terre Divine ou la Terre Sacrée pourrait être cette grande ile qui semble continuer le pays de Poun jusqu'à l'Inde, où les traditions de tant de peuples placent le berceau du genre humain.
1) Schweinfurth, The heart of Afrioa, T. II, pag. 121. Chabas, Étude* sur F antiquité historique, pag. 154.
2) W. D. Cooley, On the Regio Cinnamomifera of Ancien** , article inséré dans le Jottmal de la Société géographique de Londres, T. XIX, 2 e partie, pag. 166.
3) Brugsch, Oéogr., T. II, pag. 15; Chabas, Étude sur T antiquité historique, pag. 143.
Imprimerie de BKgnKorr * Hâhtel à Leiptie.
INTRODUCTION
§ 1 er Haut Ruten v 2
A. La liste comprend cent dix-neuf noms reproduits en trois exemplaires .... 2
B. De la méthode employée pour faire passer les cent dix-neuf noms de l'hébreu en
égyptien 4
Examen des vingt-deux lettres de l'alphabet hébreu et de leurs correspondants
égyptiens 4
Tableau de concordance 10
C. De la méthode employée pour transcrire les noms hiéroglyphiques avec les lettres
de notre alphabet moderne 11
Tableau de concordance 11
D. Étude générale des cent dix-neuf noms 12
E. Résumé 45
1 ° Zone géographique qu embrassent les cent dix-neuf noms 45
2° Les cent dix-neuf noms s'appliquent à des localités comprises dans les limites
de la Palestine et de la Terre de Canaan 45
3° Caractère général des listes 45
4° Différence entre les renseignements fournis par les listes et les renseignements fournis parla Bible 46
d° Division des listes en six groupes de noms, précédés d'un titre 46
6° Renseignements ethnographiques 48
7° Sur Tétendue de la confédération des peuples ligués contre l'Egypte. Le
Haut Ruten. Le pays des Sati. Les Fenekhu '. 50
§ 2. Kousch 51
Étude générale des quarante-sept noms de Kousch 51
Résumé , % * . . 59
§ 3. Poun 60
Poun et To-Nuter 60
Étude générale des quarante noms de Poun 61
Résumé. Poun est la Cmnamomifera rtgio des anciens et le pays des Somâl des modernes. Le To-Nuter pourrait répondre au groupe d'îles dont l'île
de Socotora est le centre 65
Imprimerie de Breitkopf et Hartel à Leipsk.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/leslistesgograp00marigoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les listes géographiques des pylônes de Karnak comprenant la Palestine, l

		Les listes géographiques des pylônes de Karnak comprenant la Palestine, l

		TD

		J<*., XII

		XIX

		WWW

		C3ED U

		AA/\A/>A

		KOUSCH

		Jq £L| ^ © % BekSaJcà. Peut-être £&cAa, ville du Taka

		s=3 ni J J % Tehebbu. Localité inconnue

		D^^§ n Pàhnun. Localité inconnue

		Q j^j^0^ dwa - Localité inconnue

		Q jl j^\^ Ahàà. Localité inconnue

		PO UN

		f^fc s^rD Âfuàk. Presque le même nom que le n° 49. Le

		Q - ^^") Aàufem. localité inconnue

		O^^rD Aàh. Localité inconnue

		Kenset. Localité inconnue

		INTRODUCTION

		Sources et licence





